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une  voix  fe  fit  entendre,  & déclara  que  la  future 
étoit  déjà  mariée.  Enfin , relativement  au  quatrième, 
une  des  filles  de  la  noce  fupplia  le  miniftre  de 
fe  hâter  le  plus  qu’il  lui  feroit  pofiîble,  attendu 
que  celle  qu’il  alloit  marier  étoit  fur  le  point 
d’accoucher. 


Littérature. 


Lettre  écrite  au  Rédacteur . 


Monsieur, 

Il  eft  dit  dans  une  note  qui  eft  jointe  à des  vers 
' inférés  dans  le  dernier  numéro  de  l’Année  Litté^ 
raire,  queM.  B.. Anglois,&  Auteur  de  Vathek, 
acompofé  ce  conte  en  françois,  & qu’il  n’en  a été 
fait  mention  dans  aucun  journal.  Je  me  rappelle 
d’en  avoir  lu  un  extrait  dans  la  foixanticme  Semaine 
du  vôtre,  & je  me  rappelle  auffi  que  vous  en  parliez 
comme  d’un  ouvrage  publié  à Londres  en  Anglais, 
fans  indiquer  le  moins  au  monde  que  ce  lut  la 
traduction  d’un  livre  écrit  originairement  dans  notre 
langue.  Des  raifons  particulières  me  lont  dehrer 
de  favoir  s’il  n’y  auroit  point  ici  quelque  méprife, 
fi  Vathek  exifte  réellement  en  frînçois  , Ce  s’il 
eft  imprimé.  Veuillez  ou  me  donner  vous-même 
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DE  LA  CURE 

DES  MALADIES 

PRODUITES  PAR  L’ABUS 

DES  MINÉRAUX. 

Ouvrage  traduit  fur  V original  Latin  publié 
en  1781  a.  Amjierdam  & à Bruxelles. 

Par  Théodori c-P ierre  Caels,  Aiïbcié 
du  Collège  de  Médecine  de  Bruxelles. 

Multa  corpora  eadem  & medicamenta  & venena  J’unt. 
Pluüeursfubftance*  font  tout  à la  fois  & médicamcns  & poifon». 

Boerhaave.  PrælcU, 
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A PARIS, 

Chez  Lagrange,  Libraire,  rue  S.-Honoré, 
en  face  du  Lycée. 


M.  D C C.  LXX  X VIL 
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AVIS 

D U 

TRADUCTEUR. 

Le  même  fentiment  qui  a fait  prendre 
la  plume  à l’Auteur  de  ce  petit  Ou-* 
vrage , m’a  déterminé  à le  traduire  : 
fans  doute  ce  Livre  n’apprendra  rien 
aux  Médecins  confommés  dans  l’art  dif- 
ficile & précieux  de  guérir  ; d’ailleurs 
ils  n’ont  pas  befoin  de  ma  Traduétion; 
mais  j’ai  eu  en  vue  tous  les  Citoyens 
qu’il  eft  important  de  prévenir  fur  l’abus 
des  Minéraux,  & fur  les  accidens  qui  en 
peuvent  réfulter  ; ou  du  moins  les  per- 
fonnes  chargées  de  veiller  à leur  confer* 
vation  dans  nos  Villes  de  province,  dans 
les  Bourgs,  dans  les  Villages,  & qui  peu 
familières  avec  la  langue  latine,  quoique 
fort  en  état  d’ailleurs  de  remplir  leafonç« 
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tîons  de  Médecins  ou  de  Chirurgiens; 
me  fauront  gré  , je  l’efpèré,  de  les  avoir 
mis  à portée  de  profiter  du  travail  de 
M.  Càêls.  Son  Livre  eft  ce  qu'il  doit 
être  ; parfaitement  intelligible  pour  les 
gens  de  l’art , il  l’eft  encore  allez  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  favent  lire  ; car 
en  fuppofant  même  qu’elles  n’entendent 
point  l’explication  de  l’effet  des  poifons 
ôc  de  leurs  ant' dotes , ainfi  que  quelques 
termes  techniques , il  relie  alfez  de  chofes 
à leur  portée  pour  leur  infpirer  une  pru- 
dence qui  prévienne  bien  des  accidens  , 
ou  qui  agilfj  à propos  pour  y remédier, 
en  attendant  les  fecours  plus  efficaces 
que  le  Médecin  doit  y apporter.  Il  eft 
aufTi  très-propre  à les  mettre  en  garde 
contre  l’avidité  ignorante  des  Charla- 
tans , & les  recettes  de  bonnes  femmes, 
qui  font  prefque  toujours  inutiles  , & 
quelquefois  deviennent  des  poifons  ter- 
ribles. 


t 


PRÉFACE 


D E 

I’  A U T E U R, 

On  ne  fauroit  appeller  à fa  mémoire 
la  lifte  des  nombreux  accidens  auxquels 
tous  les  êtres  fenfibles  font  expofés,  fans 
éprouver  un  fentiment  de  terreur  & de 
compaffion ; en  effet,  que  g hommes, 
que  d’animaux  ne  périffent  pas  tous  les 
jours  par  les  feules  fubftances  tirées  du 
règne  minéral  ! Cette  réflexion  m a dé- 
terminé à prendre  la  plume  ôc  a traiter 
de  l’abus  le  plus  ordinaire  des  Minéraux 
& des  remedes  à oppofer  aux  effets  dan- 
gereux auxquels  leur  ufage  ne  donne 
lieu  que  trop  fouvent. 

Ne  croyez  pas  pourtant,  cher  Lec- 
teur , que  je  rejette  tout-à-fait  les  Mi- 
néraux , & que  je  les  regarde  toujours 
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comme  nuifibles.  On  fait  qu’adminif- 
trés  par  une  main  prudente  , ils  four- 
niffent  des  remedes  très-falutaires  & très- 
a£tifs  ; mais  on  fait  aufTi  que  leur  abus 
peut  avoir  les  fuites  les  plus  funefles. 

Je  me  fuis  efforcé  de  dire  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  mots.  J’ai  tâché  d’être 
clair  & inflrudif  j quoique  court  & ferré  : 
infpirés  du  même  fentiment  qui  m’a  fait 
écrire , profitez  de  mes  recherches , ôc 
ajoutez-y  les  vôtres  pour  le  plus  grand 
bien  de  l’humanité,  que  j’ai  toujours  eu 
'çn  vue. 
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DE  LA  CURE 

DES  MALADIES 


PRODUITES  PAR  L’ABUS 

DES  MINÉRAUX. 


L’  O R, 

Le  Soleil  des  Chymijles. 

T / Or  eft  un  métal  parfait , le  plus  pefant  de 
tous  les  corps,  très-fimple , le  plus  pur  de  tous 
les  métaux , inaltérable  à l’air  , à 1 eau  &:  au 
feu , d’une  couleur  plus  ou  moins  jaune  » 
brillant , plus  mol  que  l’argent , plus  dur 
que  l’étain  & le  plomb , très-peu  fonore  & 
élaftique  5 extrêmement  malléable  & dudile , 
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très  - difficile  à fondre  , foluble  dans  l’eau 
régale. 

On  mêloit  autrefois  à différentes  teintu- 
res for  dlffous  dans  l’eau  régale  , & on  le 
vantoit  comme  une  panacée  contre  un  grand 
nombre  de  maladies  ; mais  on  ne  l’em- 
ploie plus  guères  en  Médecine  qu’à  dorer  , 
çomme  on  dit  , la  pillule  pour  quelle 
flatte  l’ceil  & foit  moins  déîagrcable  au 
pajais. 

Les  véritables  antidotes  à oppofer  à l’or 
diffous  par  l’eau  régale  font  les  vomitifs , 
les  eccoprotiques  , les  délayans  , les  muci- 
lages  , les  terres  abforbantes  & les  Tels  al- 
calins fuffifamment  étendus  dans  l’eau  com- 
mune. 

Les  funefles  effets  de  l’or  fulminant,  dont 
Rivin , Stalh,  Hoffmann  & beaucoup  d’au- 
tres ont  été  témoins,  font  affaiblis  par  l’ef- 
prit  de  fel  marin  & celui  de  foufre. 

L’Or  pur  étant  inattaquable  à toute  efpèce 
do  hreuvage  ou  d’aliment,  on  peut  le  garder 
Jopg-tçms  fans  crainte  dans  des  vafes  de  ce 
jgétal  j mais  il  arrive  trcs-fauvent  que , trop. 
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mol  .quand  il  eft  pur,  pour  être  employé 
feul,il  eft  allie  avec  de  l’argent  ou  du  cuivre 
qui  en  diminuent  la  falubrité.  Il  ne  faut  donc 
pas  regarder  la  vailfelle  d’or  comme  toujours 
& parfaitement  sûre.  L’éleétrum  des  anciens 
Te  faifoit  en  mêlant  une  partie  d’argent  très- 
pur  fur  quatre  ou  cinq  parties  d’or  également 
pur. 

LOr  pur  avalé  ne  peut  nuire  que  par  fa 
malle  , fa  figure  & fon  poids  : quand  quel- 
qu  un  a avalé  par  mégarde  une  bague  , une 
tête  ci  épingle  de  diamant  ou  quelqu’autra 
corps  que  ce  foit , indifToluble  dans  l’eftomach 
par  un  menftrue,  plufieurs  Médecins  ordonnent 
de  faire  beaucoup  manger  le  malade,  & eiïayent 
de  chalTer  par  le  vomilfementce  corps  étranger 
qu’ils  efpèrent  ainfl  envelopper  dans  les  ali— 
mens  , mais  il  eft  a craindre  que  ce  corps  agité 
par  un  mouvement  violent  & très-vif  ne  blelTe 
grièvement  le  ventricule  & l’cefophage  , Sc 
même  qu  il  ne  caufe  la  mort  : on  n’a  qu’à  con- 
fuiter  1 il  îuflre  an-Swieten  pourvoir  combien 
il  eft  dangereux  d’exciter  le  vomifTement  dans 
un  fujet  dont  l’çftomach  eft  plein.  Rien  de 
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plus  décourageant  pour  cette  pratique  que  Tac* 
cident  arrivé  au  Baron  de  W^aJJenaer , Grand- 
Amiral  de  notre  République,  qui,  dans  de 
très-grands  efforts  pour  vomir,  fe  rompit  le 
canal  de  l’cefophage  auprès  du  diaphragme  , & 
périt  miférablementdans  des  douleurs  atroces. 

On  voit  donc  qu’il  faut  ici  la  plus  grande 
prudence,  & ne  pas  trop  fe  hâter  d’apporter  à 
lin  accident  qui  n’efl  pas  infiniment  dangereux 
par  lui-même  des  fecours  qui  pourroient  le 
devenir  plus  que  le  mal  ; une  foule  d’obfer- 
vations  a confirmé  que  des  corps  inattaquables 
au  fuc  gaftrique  pouvoient  relier  & étoient 
reliés  effectivement  affez  long-tems  fans  mou- 
vement dans  l’eflomach  & les  entrailles  d’ou 
ils  étoient  fortis  enfuite  très-heureufement  par 
diverfes  parties  du  corps  , ou  d’eux-mcmes, 
ou  par  hazard.  Je  crois  donc  que  le  plus  pru- 
dent efl  d’introduire  , par  la  bouche  & par 
l’anus  , des  fubftances  propres  à envelopper  , à 
lubréfier,  enfin  des  huiles  ou  des  mucilages, 
ou  même  des  légumes  tendres  , tels  que  les 
herbages  , & de  laiffer  faire  le  relie  à la  nature  ; 
c’ell  ainfi  qu’en  177J  M.  Vaillant , Docteur 
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en  Médecine  , & Antiquaire  du  Roi  de  France  , 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  dépré- 
datricesd’Algériens  qui  le  pourfuivoient,  avala 
dix-neuf  médailles  d’or  , dont  il  fe  débarrafTa 
heureufement  en  France,  par  l’ufage  des  épi- 
nards. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  les  bains 
tiédes,  les  cataplafmes,  les  fomentations,  les 
linimens  qui  peuvent  déterminer  une  évacua- 
tion douce. 

On  fent  allez , fans  que  je  le  dife  , quel  parti 
on  peut  tirer  de  la  faignée  , fi  les  malades 
font  pléthoriques  ou  fujets  aux  inflammations. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle , plus  du  relfort  de  la  Chirurgie  que 
de  celui  de  la  Médecine,  de  peur  qu’on  n’ac- 
cufe  ces  deux  profeflions  bien  diftin&es  d’exn-' 
piéter  fur  leurs  droits  refpe&ifs. 


L’ARGENT, 

La  Lune  des  Chymijles. 

,L’Argent  eft  un  métal  parfait,  blanc, 
brillant,  le  plus  du&ile  après  l’or,  & le  plus 
fonore  après  le  cuivre , dur  & élaftique,  difficile 
à fondre  & très-fixe.  L’Argent  eft  très-rarement 
pur  ; il  eft  prefque  toujours  allié  avec  du  cuivre, 
d’où  l’on  peut  juger  combien  il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  laiffer  féjourner  dans  des  vafes 
d’argent  des  chofes  acides  , acefcentes  ou 
même  purement  aqueufes.  J’ai  vu , dit  le  cé- 
lèbre IVan-Swieten,  un  vin  excellent  & très-pur 
gardé  dans  un  broc  d’argent , produire  les 
effets  les  plus  funeftes  : affurément  ce  n’étoit 
point  à l’argent  qu’il  falloit  les  attribuer , mais 
au  cuivre  qu’on  y mêle  prefque  toujours  pour 
en  faire  des  vafes , comme  on  en  fut  con- 
vaincu par  l’infpeâion  de  l’intérieur  de  celui- 
ci,  qui  fe  trouva  chargé  de  verd-de-gris  & 
nous  éclaira  fur  la  nature  de  l’accident.  De 
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même  qu’on  étame  intérieurement  les  Vafes 
de  cuivre  , il  faudroit  dorer  ceux  d’argent 
qui , à vrai  dire  , demandent  les  mêmes  précau- 
tions  , comme  les  accidents  auxquels  ils  don- 
nent lieu  exigent  les  mêmes  contre-poifons 
qu’on  emploie  pour  le  verd-de-gris» 

L’Argent  dilTous  par  l’efprit  de  nitre,  cryf* 
tallifé  par  l’évaporation  & changé  en  pierre 
infernale , eft  un  poifon  très-âcre  , très-amec 
& un  cauftique  très-puilfant. 

Les  délayans , les  invifcans , mais  fur-tout 
le  favon  de  Venife  , les  fels  alcalins  (i),  éten- 
dus dans  de  l’eau  , & les  terres  abforbantes 
énervent  entièrement  les  forces  de  ce  poifon 
cauftique. 

Ces  remedes  conviennent  aufii  dans  le  cas 


(1)  Quand  on  preferit  le  (avon  de  Venifo  , les  tels 
alcalins  & les  terres  abforbantes  comme  antidotes  , ü 
faut  préférer  le  favon  de  Venifo  , fi  l’on  en  a fous  la 
main  , & enfoite  les  terres  abforbantes , car  les  fols 
alcalins  faifant  un  fol  neutre  avec  les  acides , peuvent 
blefler  par  leur  fiimule  folin  les  parties  corrodées  ot* 
enüanyjKes  & privées  de  leur  mucofité. 
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où  on  auroît  donné  à trop  forte  dofe  l’argent 
hydragogue  de  Boyle  ou  d’Angelus  Sala,  me. 
dicament  amer  & corrofif. 

Si  le  pouls  eft  dur  & tendu,  il  eft  à pro- 
pos de  faire  une  faignée  pour  prévenir  ou 
abattre  l’inflammation  ; quant  aux  anodins  qui 
ne  font  qu’émouffer  la  douleur  fans  en  dé- 
truire la  caufe  , il  efl:  bon  de  ne  les  em- 
ployer qu’après  avoir  expulfé  le  venin,  ou  du 
moins  en  avoir  beaucoup  amorti  l’effet,  à moins 
que  des  douleurs  atroces  ne  les  exigent  plutôt. 

Quand  l’cefophage  , le  ventricule  & les  in- 
teftins  font  ulcérés  par  un  poifon  âcre  , .ce 
qu’on  peut  donner  de  mieux  au  malade  effc 
le  lait,  les  œufs  mollets  & autres  chofes  douces 
de  cette  efpèce  ; il  en  faudra  même  conti- 
nuer l’ufage  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement 
rétabli  (i). 

Le  grand  Boerhaave  dit  que  îe  rob  do 
bayes  de  genièvre  guérit  la  foiblefTe  d’e/lo- 
mach  caufée  par  l’abus  de  l’argent  hydragogue 
de  Boyle,  dont  nous  venons  de  parler. 


(i)  J’averti*  une  fois  pour  toutes  , <ju#  ces  atten- 


LE  CUIVRE, 

La  Vénus  des  Chymiftes . 

I JE  Cuivre  efl  un  métal  imparfait,  rouge  , 
brillant.  Je  plus  fonorede  tous,  inférieur  au  fer 
feulement,  en  dureté  & en  reflort,  le  plus  duc- 
tile & le  plus  malléable  après  lor  & l’argent, 
donnant  une  odeur  fétide  & nauféabonde  quand 
il  eft  frotté , & foluble  dans  prefque  tous  les 
menftrues. 

On  fait  un  cuivre  jaune,  nommé  laiton, 
avec  le  zinc,  la  pierre  calaminaire  , & toutes 
les  autres  fubflances  contenant  du  zinc,  mê- 
lées au  cuivre  de  rofette. 

L eau,  les  huiles  par  expreffion , les  efprits  , 
les  fucs  végétaux  acides,  &c,  ont  aftion  fur 
le  cuivre  quils  rongent,  & le  couvrent  dune 
rouille  nommée  verd-de-gris. 


lions  dans  Tufage  de  la  faignée , des  anodins  & de  la 
éiete,  font  indifpenlàbles  dans  tous  les  cas  où  il  y a de* 
•çcidens  caufw  par  un  poifon  quelconque. 
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On  compofe , de  l’acide  vitriolique  & dil 
cuivre  , un  Tel  métallique  couleur  d’azur , 
qu’on  appelle  vitriol  bleu  de  cuivre  ou  de 
[Venus. 

On  fait  auflî  , de  l’efprit  de  nitre  & du 
cuivre,  un  fel  métallique  bleu,  impropre* 
ment  appelle  vitriol. 

L’efprit  de  fel  marin,  l’eau  régale  , le  fel 
ammoniac  , l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
l’efprit  volatil  alcalin , dilfolvent  aufli  le  cuivre. 

L’ufage  de  ce  métal  coûte  tous  les  ans  la 
vie  à tant  de  perfonnes  , que  les  gens  pru- 
dens voudroient  le  bannir , tant  il  eft  dan- 
gereux d’y  préparer  & fur-tout  d’y  gardée 
des  alimens  & des  boitions. 

Il  n’eft  pas  rare  qu’on  vende  chez  les  Dro* 
guiftes  de  la  pulpe  de. tamarin  préparée  né- 
gligemment dans  de  grandes  chaudières  de 
cuivre,  au  vinaigre  ou  à l’eau , mais  fans  feu  y 
cette  pulpe  fe  trouve  fouvent  infe&ée  de 
verd-de-gris  ; la  lame  brillante  d’un  couteau 
plongée  pendant  quelque  tems  dans  cette 
préparation,  manifefte  par  fa  couleur  la  pré- 
iençe  du  cuivre.  On  ne  peut  que  louer  la 

prudence 
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prudence  des  Pharmaciens  qui  achètent  cettô 
pulpe  encore  en  gouffe  , & ne  l’en  tirent  qu’à 
Diefure  qu’ils  en  ont  befoin. 

Ces  Apothicaires  eftimables  , & dignes 
d’exercer  un  art  fi  difficile , ne  compromet- 
troient  pas  la  vie  du  malade  & la  réputation  du 
Aïédecin,  comme  le  font  quelques-uns  de  leurs 
confrères  ignorans  & avides  de  gain , qui  fe 
permettent  de  diftiller  des  eaux  acidulées 
dans  des  alembics  de  cuivre  , mal  étamés. 
Ces  eaux  prennent  quelquefois  un  œil  ver- 
dâtre & une  faveur  nauféabonde , & mani- 
feftent  trop  tard  leur  virulence  par  des  vo- 
mitfemens  , des  mouvemens  de  dyfienterie 
Ôc  dautres  fymptômes  fâcheux.  Quelques 
gouttes  ü efpnt  de  fel  ammoniac  verfées  fur 
cette  eau , changent  fa  couleur  verdâtre  en 
bleu  de  ciel,  & annoncent  ainfi  la  préfence 
du  cuivre;  cette  méthode  le  fera  diftinguer 
auffi  dans  les  huiles  diftillées , pourvu  qu’on 
ait  foin  de  les  difToudre  d’abord  dans  de 
l’efprit  de  vin  très  re&ifié. 

J’avertirai  ici  les  Marchands  de  vin  & les 
Vinaigriers  de  préférer , pour  tranfvafer  ou 
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tirer  au  clair  le  vin  & le  vinaigre , des  robi- 
nets de  bois  ou  de  fer  à ceux  de  cuivre. 

Combien  font  blâmables  ces  cuifiniers  qui 
mettent  dans  un  vafe  de  cuivre  des  concom- 
bres qui  ne  font  point  encore  en  maturité  , 
les  couvrent  de  vinaigre  , les  y font  cuire  & 
paffer  la  nuit  pour  leur  faire  prendre  une  cou- 
leur agréable  qu’ils  n’acquièrent  qu’en  deve- 
nant mal  fains  & en  fe  pénétrant  du  verd  de 
gris.  En  cela  comme  en  beaucoup  d’autres 
chofes  les  Lacédémoniens  étoient  plus  pru- 
dens que  nous , eux  qui  bornant  l’art  de  la 
cuifine  à la  cuiffon  des  viandes , avoient  banni 
de  chez  eux  tous  les  faifeurs  de  fauces,  comme 
des  miniftres  du  luxe  & des  empoifonneurs 
très-dangereux  pour  la  fanté  , & même  la  vie. 
La  terre  bienfaifante  nous  offre  des  alimens 
fains  & favoureux  , le  luxe  & la  gourman- 
dife  les  ont  bientôt  changés  en  poifons  dans 
nos  cuihnes. 

J’ajouterai  encore  qu’il  ne  faut  pas  préparer 
dans  des  mortiers  de  cuivre  les  médicamens 
deftinés  à être  pris  intérieurement  ; il  n eft 
pas  douteux  que  le  frottement  ne  détacha 
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des  particules  de  ce  métal  pernicieux , & n’eri 
infe&e  ce  qu’on  y prépare. 

Le  cuivre  de  rofette , le  jaune  , le  verd- 
de-gris , le  vitriol  bleu , & enfin  toutes  les 
fubftances  où  il  entre  de  ce  métal , prifes  avec 
la  boiiïon  , les  alimens , ou  les  remèdes,  don- 
nent prefque  toujours  lieu  aux  fymptômes  les 
plus  effray  ans,  tels  qu’une  faveur  nauféabonde 
l’aridité  de  la  langue  & de  la  gorge  , une  foif 
adurante , des  douleurs  atroces  d’eftomach  8c 
d’entrailles  , des  vomiffemens , des  flux  de 
ventre  que  rien  n’appaife  ou  des  tenefmes  fré-* 
quens  & douloureux , une  fuppreflion  opi- 
niâtre d’urine  , une  grande  anxiété , de  la  diffi- 
culté de  refpirer , des  vertiges , des  maux  de 
tête , la  phrénéfie  , l’inflammation  & l’exul- 
cération  de  l’eftoraach  & des  inteftins  , l’en- 
flure de  tout  le  corps,  des  convulfions,  & 
enfin  une  mort  affreufe. 

Le  cuivre  difïous  par  le  fel  alcali  volatil  ou 
fixe,  même  par  les  fels  neutres,  produit  à peu- 
près  les  mêmes  effets. 

Les  ouvriers  qui  traitent  habituellement 
ce  métal  ont  fouvent  les  cheveux  verdâtres  9 
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des  vertiges  a des  naufées  , des  vomifTemens, 
une  toux  fèche  , des  ulcères  au  poumon , & 
rendent  quelquefois  des  excrémens  d’un  verd 
foncé. 

Dès  que  quelqu’un  a eu  le  malheur  d’avaler 
un  breuvage  ou  des  alimens  infe&és  de  cuivre, 
de  verd-de-gris  ou  de  vitriol  bleu  , il  faut, 
fî  le  vomilTement  ne  vient  pas  de  lui-même  , 
l’exciter  par  des  moyens  purement  mécha- 
niques  c’eft-à-dire , en  chatouillant  ou  irri- 
tant la  gorge  avec  une  barbe  de  plume.  On 
lui  fera  prendre  enfuite  en  abondance  de  l’eau 
tiède  , des  mucilages , du  lait  de  vache , de 
l’huile  d’olive  ou  d’amandes  fraîchement  faite, 
du  beurre  non-falé , des  jaunes  d’œufs , de 
la  craie  , des  abforbans.  Ces  chofes  prifes  à 
temps  , par  haut  & par  bas , peuvent  chaffer 
ou  éteindre  le  poifon  , & arracher  un  homme 
des  bras  de  la  mort. 

Il  ne  faut  point  négliger  les  linimens , les 
fomentations , les  cataplafrnes  emolliens  appli- 
qués furtout  fur  le  ventre.  Les  bains  chauds 

ont  auffi  leur  avantage. 

Si  l’on  a pris  en  trop  grande  quantité  de 
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cuivre  diflbus  par  du  Tel  alcali , volatil  ou 
fixe  , il  faut  fe  contenter  d’huile  d’olives  ou 
d’amandes  douces  fans  abforbans» 

Dans  le  cas  où  le  malade  feroit  trop  affoi- 
bli , on  peut  lui  faire  prendre  un  peu  d’ex- 
cellent vin , feul  ou  mêlé  avec  des  terres  ab- 
forbantes  ; fi  on  foupçonne  qu’il  y ait  encore 
du  cuivre  dans  l’eftomach  & dans  les  intef- 
tins  , les  gens  qui  fç avent  un  peu  de  chimie 
n’ignorent  pas  avec  quel  fcrupule  il  faut  s’abf- 
tenir , dans  ce  cas , des  acides  ou  même  des 
chofes  acefcentes. 

On  dilfipe  le  tremblement  qui  relie  par  la 
boiiïon  d’eaux  chaudes  fulphureufes,  auxquelles 
on  a/Tocie  avec  fuccès  les  bains  & les  dou- 
ches des  mêmes  eaux. 

Avant  de  quitter  ce  chapitre , je  crois  de- 
voir donner  quelques  avis  aux  perfonnes  qui 
ne  veulent  pas  renoncer  à l’ufage  de  la  vaif- 
felle  de  cuivre , fur  les  précautions  indifpen- 
fables  quelles  doivent  prendre  pour  être, 
moins  expofces  aux  accidens  qui  en  réfultent. 

Il  faut  préférer  le  cuivre  jaune  au  rouge», 
î-es  vafes  faits  du  premier  étant  d’autant  moins 

B 5 


I 22  )' 

Uangereux  qu’ils  contiennent  moins  de  cuivre; 
d’ailleurs  le  cuivre  jaune  comme  plus  dur  fe 
JaifTe  attaquer  plus  difficilement  par  les  acides. 

On  emploiera  dans  l’étamage,  qu’il  faut  tou- 
jours faire  avec  foin,  l’étain  le  plus  pur  ; c’efl: 
ce  que  ne  font  pas  les  Chaudronniers  qui  fe 
permettent  d’y  mêler  du  plomb  & qui  en 
couvrant  ainfi  une  fubftance  dangereufe  par 
une  qui  ne  l’eft  gueres  moins  , nous  expo- 
fent  à gagner  la  colique  des  Peintres. 

Jamais  on  ne  confervera  d’alimens  foüdes 
ou  liquides  dans  ces  vafes  ; mais  dès  qu’ils 
auront  bouilli,  on  aura  foin  de  les  verfer  dans 
de  la  fayence  , de  la  terre  ou  du  verre,  de 
peur  qu’en  féjournant  ils  ne  détachent  des  par- 
ticules cuivreufes  dont  l’étamage,  quelque  par- 
fait qu’il  foit,  ne  met  pas  parfaitement  à l’a- 
bri, puifque  l’œil  armé  d’une  loupe  y découvre 
une  infinité  de  points  à travers  lefquels  le  cui» 
vre  paroît. 

Il  faut  laver,  éfïuyer  & faire  fécher  la  batte- 
rie de  cuivre  dès  qu’on  en  a fait  ufage. 

Quant  à la  croûte  pierreufe  dont  l’eau  enduit 
les  vafes  où  on  la  fait  bouillir , il  faut  bien 
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Çt  garder  de  l’enlever  j c’eft  un  intermède  de 
plus  qui  l’empêche,  ainfi  que  les  autres  liqueurs, 
de  diflbudre  le  cuivre. 

Enfin  il  faudroit  nommer  des  Infpeéteurs 
qui  fiffent  avec  foin  la  vifite  chez  les  Trai- 
teurs , les  Marchands  de  vin,  les  Vinaigriers, 
qui  entraient  à fimprovifte  dans  les  cuifines 
& les  garde-mangers  pour  voir  fi  la  vaififelle 
eft  bien  étamée  & tenue  proprement  : ceu* 
qui  feroient  pris  en  contravention  devroient 
être  punis  par  une  forte  amende. 


LE  FER, 

Le  Mars  des  Chymifles . 

Le  Fer  eft  un  métal  le  plus  commun  de  tous, 
très-dur,  moins  duâile  & moins  fufible  que  les 
autres  , très-élaftique , aflfez  fonore  , s’échauf- 
fant au  feu  & fous  le  marteau  jufqu’au  blanc, 
& donnant  des  étincelles , très-foluble  dans 
quelque  acide  que  ce  foit , fe  rouillant  faci- 
lement, & attirable  à l’aimant. 

Le  fer  difious  par  l’açide  du  foufre  & cryf- 
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tallifé  s’appelle  vitriol  de  Mars  ou  vitriol  verd. 

Il  arrive  très— fouvent  qu  il  contient  un  peu 
de  vitriol  verd  de  cuivre,  & qu’il  donne  lieu 
aux  mêmes  accidens  que  le  vitriol  bleu , c’efl 
pourquoi  il  ne  faut  employer  en  médecine 
que  le  vitriol  de  mars  factice,  moins  fujet  à 
contenir  du  cuivre. 

Au  refie,  un  moyen  sûr  pour  le  vérifier, 
eft  de  plonger  un  morceau  de  fer  poli  ou 
une  lame  de  couteau  dans  de  l’eau  qui  tienne 
de  ce  vitriol  en  difïolution  , les  particules  de 
cuivre  paroîtront  fur  le  champ. 

Les  martiaux,  très  - falutaires  d’ailleurs, 
donnés  à trop  forte  dofe,  ou  mal-à-propos, 
peuvent  caufer  une  grande  féchereffe  de  bou- 
che , un  mal  de  tête  & de  ventre  très-vio- 
jens , le  vomiffement , la  fièvre  & même  une 
inflammation  générale.,  & enfin  toutes  les  mala- 
dies qui  proviennent  de  la  trop  grande  rigi- 
dité de  la  fibre  & du  mouvement  accéléré  des 
folides  & des  fluides. 

Des  rots  nidoreux  & des  déjedions  noires 
annoncent  aufïï  qu’on  a avalé  du  fer. 

Quand  le  fer  réduit  en  poudre  ou  dilTous 
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par  un  acide  végétal  ou  minéral  eft  encore 
dans  l’eftomach  ou  dans  les  entrailles , il  faut 
l’en  chaiïer  par  les  vomitifs  ou  de  légers  pur- 
gatifs , fans  négliger  de  l’affaiblir  par  des  boif- 
fons  aqueufcs,  des  enveloppans  , des  terres 
abforbantes  , des  Tels  alcalis  fixes  étendus  dans 
une  quantité  d’eau  fuffifante,  &:  enfin  par  une 
folution  de  favon  de  Venife. 

On  prévient  ou  arrête  l’orgafme  , la  fièvre, 
1 inflammation  & les  autres  accidens  qui  ré- 
sultent de  l’augmentation  du  ton  par  la  Sai- 
gnée, la  liberté  du  ventre,  les  humedans  , 
les  tempérants  , les  raffraîchiflans  , l’eau 
d orge  ou  de  riz,  les  émulfions  nitreufes. 

Lorfque  quelqu  un  a avalé  des  morceaux 
entiers  de  fer , alors  les  acides  conviennent, 
nous  dit  Boerhaave , & il  ajoute  : j’ai  guéri 
un  enfant  qui  avoit  avalé  une  aiguille  par  l’u- 
fage  feul  du  vinaigre  tempéré  avec  de  l’eau  ; 

1 aétion  du  vinaigre  rouge  émouiïe  les  angles 
du  fer.  J ai  guéri  de  même  dans  un  autre  oc- 
cafion  une  fervantequi  avoit  une  grande  aiguilla 
dans  l’eflomach, 

L’efprit  de  fel  & de  vitriol  difTolvent  auflï 
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le  fer,  mais  avec  une  grande  effervefcence.  Je 
n’oferois  pas  confeiller  l’ufage  de  ces  acides  j 
ce  n’eft  pas  trop  de  toute  la  prudence  d’un 
habile  Médecin  pour  déterminer  leur  emploi. 


LE  PLOMB, 

Le  Saturne  des  Chymiftes. 

L E Plomb  , métal  imparfait , eft  très-mol  , 
très-malléable , le  moins  fonore  de  tous , 
d’une  couleur  gris-bleu  & le  plus  pefant  après 
l’or  & le  mercure. 

Il  y a en  Chimie  diverfes  préparations  de 
plomb  , l’ufage  interne  d’aucune  n’eft  jamais 
sûr.  Quelquefois  dangereufes  employées  à l’ex- 
térieur, elles  font  cependant  quelquefois  du 
bien  de  cette  manière. 

Des  Médecins  eftimables  , trompés  par 
un  ou  deux  fuccès , ont  cru  mal  - à - pro- 
pos l’ufage  interne  du  plomb  non-feulement 
innocent,  mais  même  falutaire:  il  me  paroit 
pourtant  que  rien  ne  doit  juftifter  l’emploi 
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d’une  fubftance  qui , pour  une  fois  qu’elle  aura 
paru  par  hafard  ou  par  d’heureufes  circonf- 
tances  ne  pas  avoir  nui,  avoir  même  été  utile, 
eft  néanmoins  bien  reconnue  funefte  & délé* 
tère  par  une  foule  de  triftes  exemples  aux- 
quels on  ne  peut  fe  refufer. 

Le  plomb  drefTe  des  embûches  cachées  à 
la  fanté  & à la  vie  des  hommes , des  animaux 
& des  oifeaux  ; il  les  trompe  par  une  faveur 
douce  & fucrée  qui  fait  qu’on  ne  s’en  méfie 
pas , & finit  par  les  tuer  d’une  mort  lente  5 C 
cruelle. 

Une  odieufe  foif  de  For  poufla  en 
& 1 6$6  quelques  Marchands  de  la  ville  d’Ulm 
à adoucir  des  vins  tournés  à l’aigre  par  des 
préparations  de  plomb.  Ces  empoifonneurs 
publics  le  firent  impunément  dans  une  ville 
d’ailleurs  bien  gouvernée  & où.  règne  une 
bonne  police  (1).  Il  n’auroit  pas  été  difficile 
de  découvrir  leur  fraude  en  verfant  fur  ce 


(1)  Les  Marchands  de  vins  des  Pays-bas  corrigent 
les  vins  aigres  par  des  moyens  qui  n’ont  rien  de  dan- 
gereux pour  la  fanté, 
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vîn  de  l’huile  tt&fiée  de  vitriol  qui  lui  donne 
un  œil  terne  & laiteux  & précipite  la  f0lu- 
tion  de  plomb. 

Que  l’on  faffe  évaporer  ou  réduire  une  livre 
ou  deux  de  vin  ainfi  travaillé  , on  obtiendra 
un  réfidu  de  plomb  facile  à reconnoître,  en 
ver  fan  t le  refie  de  la  liqueur  dans  un  va  fe 
préparé  & propre  à cette  opération  , & en  y 
ajoutant  un  peu  de  fuif;  ce  mélange  pouffé  au 
degré  de  feu  requis  , le  plomb  fe  révifiera. 

Il  y a quelques  années  qu’une  épizootie 
cruelle  dévaflant  la  Flandre , les  gens  de  la 
campagne  falfifioient  leur  beurre  & en  aug- 
mentoient  le  poids  en  y ajoutantde  la  cérufe  > 
on  s en  apperçut  en  verfant  fur  ce  beurre  de 
1 encre  de  fympathie  qui  le  rendoit  noir  & 
boueux. 

Les  Marchands  forains  fe  permettent  quel- 
quefois de  mêler  de  la  cérufe  aux  huiles  rances, 
pour  les  vendre  enfuite  à ceux  qui  ne  s’y 
connoiffent  pas  comme  de  l’huile  d’olive  ou 
d'amandes  fraîchement  tirée. 

Voici  la  recetté  de  l’encre  ds  fympathie 
dont  je  viens  de  parler- 
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Çr.  D orpiment  une  once  ; de  chaux  vivo 
deux  onces:  melez  & faites  bouillir  demi-heur© 
dans  douze  onces  d eau  de  pluie  très-pure  : 
pafTez  a la  chaude  la  décodion  refroidie , &c 
gardez-la  pour  votre  ufage  dans  des  bouteille* 
hermétiquement  bouchées. 

Vous  ferez  sûr  de  la  bonté  de  cette  liqueur 
« «Tai,  fi  en  en  verfant  fur  du  vinaigre  chargé 
de  Jithargc,  elle  le  noircit  & le  trouble  fur 
le  champ. 

Quelques  Auteurs  ordonnent  de  verfer  plu- 
faurs  gouttes  d’encre  de  fympathie  fur  deux 
ou  trois  onces  de  vin.  Si  le  vin  rouge  devient 
terne  & noir  ou  que  le  blanc  rougifle,  ils  pré- 
tendent qu’il  contient  du  plomb.  Il  eft  pur 
félon  les  Chimiftes  quand  il  devient  laiteux. 

} La  France  a eu  des  temps  malheureux  où 
1 on  y faifoit  ufage  d’une  poudre  compofée,  à 
ce  qu’on  prétend,  de  fucre  de  Saturne  & d’au- 
très  drogues,  & fameufe  par  la  mort  de  beau- 
coup de  gens  de  condition.  Des  fcélérats  la 
mêloient  en  cachette  aux  alimens  pour  fe  pro- 
curer l’héritage  de  leurs  proches  par  une  mor 
prématurée,  Si  jamais  pareilles  horreurs  fe  ra- 
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fiouvelloient , il  faudroit  avoir  recours  à l’en- 
cre de  fympathie  dont  je  viens  de  donner  la 
recette , ou  , pour  mieux  dire,  à l’analyfe  chi- 
mique. Toutes  les  liqueurs  d’elfai  n’étant  pas 
des  moyens  infaillibles  de  vérifier  les  chofes, 
le  feu  eft  préférable;  il  manifefte  fur  le  champ 
la  chaux  de  plomb  ou  le  fucre  de  Saturne» 

Coupez  en  petits  morceaux  la  mie  d’un 
pain  qu’on  auroit  empoifonné  avec  de  la  cé- 
rufe  ; mêlez-la  avec  du  flux  noir  1)  & ex- 
pofez  le  tout  dans  un  creufet  à un  feu  de 
fufion,  le  dangereux  mélange  ne  tardera  pas  à 
être  connu. 

Quand  on  expofe  à un  degré  de  feu  con- 
venable du  mercure  falfifie  avec  du  plomb 
Sc  du  bifmuth , le  mercure  s évaporé  & laiffe 
au  fonds  du  creufet  les  deux  fubftances  étran- 
gères. 

Il  eft  dangereux  de  garder  trop  long-tems 


(i)  Le  flux  noir  eft  compofé  d'une  partie  de  mtre 
de  deux  ou  trois  parties  de  tartre  crud , réduites  en 
poudre  & mêlées , foumifes  à la  détonation  , non  en- 
fcmUe  Se  une  feule  fois , mais  à plufleurs  reprifes. 
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Ses  chofes  huileufes , grafles,  acides  ou  acef- 
centes  même  dans  des  vafes  de  terre  vernifles 
d un  verre  de  plomb,  ainfi  que  de  préparer 
des  alimens,  des  boiïTons  ou  des  médicamens 
deftinés  à être  pris  intérieurement  dans  des 
vafes  de  ce  métal  : lilluftre  Van-Swieten  a vu 
une  famille  entière  frappée  de  paralyfie , parce 
qu’on  employoit  aux  ufages  de  la  cuifine  de 
l’eau  recueillie,  & long-tems  dans  un  réfervoir 
de  plomb. 

C’eft  aulïi  une  mauvaife  coutume  que  celle 
de  rincer  les  bouteilles  avec  de  la  grenaille 
de  plomb  ; il  arrive  quelquefois  qu’il  s’en  attache 


aux  parois  intérieures  des  bouteilles  des  parti- 
cules dilToutes  par  le  vin  aigri  qui  refte  au 
ond,  ou  détachées  par  l’agitation  violente, 
ce  qui  fuffit  pour  rendre  dangereux  un  vin 
très-falubre  d’ailleurs  ; il  feroit  plus  sûr,  à 

mon  avis , d’employer  de  la  grenaille  d’étain 
rès-pur. 


Il  n effc  pas  rare  que  des  Marchands  avides 
de  gain  vendent  du  cinnabre  en  poudre  altéré 
par  du  minium  ; fi  l’on  en  jette  fur  des  char- 
bons ardens,  le  mercure  s’évaporera,  & Ü n* 
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refiera  que  le  plomb.  On  évite  detre  trompé 
en  préférant  à la  poudre  le  cinnabre  en  mor- 
ceaux tranfparens  comme  le  rubis  ou  ftriés 
de  fibres  brillantes. 

Quelques  perfonnespeuconfcientieufes  ven- 
dent aufli  du  minium  pour  du  précipité  rouge; 
la  fraude  devient  évidente  fi  une  partie  de 
cette  poudre  mélée  avec  deux  de  flux  noir 
fe  revivifie  en  plomb  au  feu  de  fufion. 

Je  crois  devoir  avertir  quil  n’efl:  pas  non 
plus  fans  danger  de  manger  avec  le  gibier 
le  plomb  qui  fe  trouvent  fouvent  caché  8c 
engagé  dans  les  chairs  ; c’efl:  une  bravade 
.que  les  chafleurs  ont  coutume  de  faire.  Oa 
trouve  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  quel- 
que chofe  de  bien  fait  pour  les  en  guérir. 
C’efl:  l’exemple  d’un  Gentilhomme  qui  ne  tarda 
pas  à en  être  puni  par  une  cardialgie  violente, 
très-femblable  à celle  qui  attaque  les  ouvriers 
obligés  par  état  à manier  fouvent  cette  fubf» 
tance  bien  moins  innocente  qu’on  ne  le  croit. 

Les  Peintres , les  Apothicaires , les  Impri- 
meurs-Compofiteurs  , les  Potiers  de  terre , 
les  FoffoyeurS;  8c  beaucoup  d’autres  gens  ex- 
po fés 
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J poTês  à manier  le  plomb  ou  à ert  recevoir 
les  vapeurs  par  l’air  , la  falive , les  alimens , 
la  boiiïon  dans  les  poumons  ou  dans  l’eftô- 
lïiac , font  quelquefois  très  affeétés  par  les  qua- 
rtés délétères  de  ce  métal.  Il  n’eft  pas  dif- 
ficile d’en  conclure  à quel  danger  expofent 
leur  fanté  & même  leur  vie  les  performes 
qui  fe  chauffent  long-tems  à un  £~u  compofé 
de  débris  de  boiferies  ou  de  treillages  mis  au 
blanc  de  cérufe  : un  malheureux  Jardinier 
ignorant  les  conféquences  terribles  de  ce  qu’il 
faifoit , voulut  par  économie  chauffer  fon  four 
avec  de  vieux  barreaux  peints  ; de  neuf  per- 
sonnes qui  mangèrent  du  pain  cuit  dans  ce 
four,  il  en  périt  deux  ; les  fept  autres  furent  . 
très-malades  d’une  affreufe  colique  de  Pein- 
tres, & ne  durent  la  vie  qu’aux  foins  du  cé- 
lébré Do&eur  Combalufier. 

Meme  danger  à habiter  les  appartenons 
Tiouvellement  peints. 

Les  annales  de  la  Médecine  font  rem- 
plies d’exemples  par  lefquels  on  voit  que 
l’application  extérieure  de  plufieurs  pré- 
parations de  plomb  n’a  pas  réuffi  3 a été 
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iclangereufe , & même  quelquefois  mortelle* 

Femmes,  à qui  l’âge  ou  les  maladies  arrachent 
tous  les  jours  quelques  agrémens  pour  y fubfti- 
tuer  des  rides,  ofezètre  moins  bien  & faines,  8£ 
ne  cachez  plus  les  ravages  du  temps  fous  un  man- 
que empoifonné  qui  ne  remplit  pas  même  votre 
but,  puifqu’il  altère  ce  qu’il  voile,  & qu’en 
tombant  il  vous  laifTe  voir  hideufes  & éteintes  ! 

Les  préparations  de  plomb  mêlées  fraudu- 
leufement  aux  alimens  , aux  breuvages  & aux 
médicamens,  afpirées  avec  la  falive  ou  avec 
l’air,  fe  manifeftent  par  divers  fymptômes,  tels 
qu’une  faveur  fucrée  & fade  au  premier  abord , 
la  fécherefle  de  la  bouche  , le  reflerrement 
du  gofier , un  fentiment  de  pefanteur  dans 
l’eftomac,  l’abattement  des  forces  & de  l’ap- 
pétit , la  pâleur  du  corps  & la  maigreur,  des 
anxiétés,  des  vertiges,  des  évanouiflemens  , 
la  toux,  l’afthme  fec,  les  fanglots  , les  nau- 
fées  , les  vomifTemens  , les  veilles  opiniâtres, 
la  cachexie  , la  fièvre  lente , la  jauni  (Te  , les 
tremblemens  , les  palpitations  de  cœur , les 
douleurs  d’articulations  & de  membres , les 
cardialgies  , les  coliques  infupportables  , 1 in- 
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^ammatiôiî , des  déjeftions  femblabîes  au?# 
crottes  de  brebis  , le  retirement  de  1 abdo-* 
toenj  un  relTerrement de  ventre,  tel  quil  efî: 
impolïîble  dy  introduire  un  lavement,  i’if-a 
churie,  la  dyfurie*  les  contrarions  de  mu£ 
clés  3 l’obfcùrciflehient  de  la  vue  , 1 extinâiotl 
de  voix,  la  parai yfie  des  extrémités , & enfin 

des  Tueurs  froides  fuivies  de  convulfions  mor* 
telles. 

La  faignée  ne  convient  que  rarement  dans 
ces  circonfhnces  3 & feulement  lorfque  le 

pouls  eft  dur  & plein,  ou  que  le  malade  eft: 
menacé  d mfiammation. 

Des  obfervations  nombreufes  & bien  faite, 
*nt  prouvé  qoe  les  émétiques,  i es  purgatifs 
les  plus  violens  , précédés  de  i’ufage  des  dé- 
îayans,  avoient  guéri  la  colique  de  plomb  même 
apres  d autres  remèdes  tentés  inutilement , fur- 
tout  lorsqu’on  avoit  eu  le  foin  d’appaifer  par  des 
adoucffans  donnés  à propos  les  troubles  ex- 
cites dans  la  machine  animale  par  ces  remedes 
«flifs  : ma  propre  expérience  m’a  pourtant 
aitconnoître  que  ces  moyens  ne  réuffilTent 
dans  tous  les  cas  & avec  tous  les  fujets  i 

C 2 


'(  3«  5 

leur  contre-indication  efl  bien  marquée  s’il  J 
a des  fymptômes  de  foibleffe  , d’irritabilité 
& de  difpofition  à l’inflammation  ; alors  je 
préféré  des  purgatifs  plus  doux , telle  que  la 
manne,  la  rhubarbe,  & d’autres  compofés  aux- 
quels  on  donne  encore  plus  d’efficacité,  en  y 
ajoutant  de  la  magnélïe  blanche  & des  chofes 
propres  à abforber  les  acides. 

Le  long  ufage  du  favon  de  Venife  mêlé 
avec  le  fel  de  tartre  & la  rhubarbe  , a les 
meilleurs  effets  dans  les  douleurs  chroniques 
d’entrailles  produites  par  l’abus  des  prépara- 
tions de  plomb. 

Il  ne  faut  point  négliger  pendant  le  cours 
de  la  cure  les  lavemens  compofés  de  lait  # 
d’althéa , de  verveine  mâle  , de  graine  de 
lin  & d’huile  de  noix  qu’on  aiguifera  , fi  les 
forces  du  malade  le  permettent , par  de  la 
coloquinte  & du  vin  émétique. 

L’huile  douce  de  Ricin  prife  par  haut  & 
par  bas  efl,  félon  quelques  Médecins , un  des 
meilleures  remedes , & je  ferois  affez  e eue 
avis. 

Il  faut  pendant  le  paroxifme  appliquer  au 
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malade  des  cataplafmes  émollients,  ou  lui  faire 
des  fomentations  fur  le  ventre.  On  fe  trou- 
vera également  bien  de  le  faire  mettre  dans 
un  bain  chaud  qui  détendra» 

On  a tout  lieu  de  fe  louer  de  l’ufage  des 
décodions  de  gaïac  , de  laiïafra s , de  racines 
de  china  , de  falfepareille.  Ces  remedes  mé- 
ritent peut-être  la  première  place  parmi  ceux 
qu’on  emploie  dans  les  maladies  caufées  par 
le  plomb.  Poterius  a guéri  d’une  paralyfie  , & 
rétabli  entièrement  , en  peu  de  tems  , un 
Potier  de  terre , en  lui  faifant  prendre  de  la 
décodion  de  faflafras  & de  baies  de  laurier. 
Vous  ajouterez,  avec  fuccès,  les  antimo- 
niaux aux  décodions  précédentes. 

Quand  il  y a tremblement  ou  paralyfie  , 
on  pourra  avoir  recours  aux  commotions 
éledriques.  Je  ne  crois  pas  moins  utiles  des 
fridions  générales  & partielles , fur-tout  celles 
de  l’épine  & du  ventre , faites  avec  des  mor- 
ceaux de  flanelle  imprégnés  de  fumée  de 
maftic&  d’oliban  , &c.  On  fe  trouve  bien  uflî 
des  onguens  & des  emplâtres  aromatiques 
mis  fur  le  ventre  feulement  j mais  il  faut  y 

e i 
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joindre  les  purgatifs , & fur- tout  les  eaux 
ferrugineufes. 

Si  les  poumons  font  fatigués  par  un  afthme, 
une  toux  sèche , ou  quelqu’autre  caufe  , il 
faut  faire  refpirer  fouvent  au  malade  la  va-, 
peur  de  l’eau  bouillante. 

11  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  re- 
medes  n’ont  fouvent  aucun  effet,  ü on  ne  les 
jfeconde  par  un  régime  judicieux  & bien  fuivia 
tels  que  des  bouillons  de  viande  avec  infu- 
sion de  fcorfonère  , de  laitue  , des  chofes 
nourriffantes  & faciles  à digérer,  comme  des 
ceufs  frais  ou  du  lait.  Werthos  guérit,  en  les 
mettant  à la  diète  blanche , deux  goutteux 
paralyfés  en  partie  par  la  matière  arthritique, 
en  partie  par  une  colique  de  plomb  qui  dé- 
voie fon  origine  à des  vins  attérés  par  le 
plomb.  La  fievre  lente  , la  paralyfîe  , tout 
difparut  , & ils  recouvrèrent  une  fanté  par^ 
faite. 

Il  faut  interdire  le  vin  même  après  la  gué- 
tifon  3 car  il  réveille,  comme  la  bierre,  les 
acides,  & les  autres  liqueurs  tournant  a 1 aci- 
dité, 1q  mal  affoupi  depuis  long-tems.  On  fs 
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contentera  donc  pour  boifïon  d’eau  de  feltz, 
ou  fimple  & pure  ou  aiguifée , d’huile  de 
tartre  par  défaillance. 

Quand  on  vient  de  peindre  des  chambres 
ou  des  étables,  il  faut  y expofer  des  vafes 
pleins  d’eau  fraîche,  & en  arrofer  fouvent  le 
plancher  ; ou  ce  qui  eft  encore  préférable  , 
corriger  cette  atmofphère  dangereufe  en  y 
réduifant  de  l’eau  en  vapeurs. , 

Quelqu  un  a-t  il  avalé  un  morceau  de  plomb 
trop  gros  pour  le  faire  fortir  facilement,  on 
peut  tenter  fa  diflolutiori,  même  dans  l’efto- 
mac  ou  les  entrailles , en  faifant  prendre  du 
vif  argent , qui , comme  les  Chymiftes  ne 
1 ignorent  pas  , a la  propriété  de  rendre  le 
plomb  mol  & friable.  Un  Chirurgien  qui 
faifoit  tant  d’honneur  à fon  art,  le  célèbre 
le  Dran , traitoit  un  malade  qui  avoit  dans 
la  veille  un  morceau  de  foude  de  plomb  qui 
s y étoit  calTé  ; il  le  rendit  fi  fluide  par  des 
injedions  qu’il  l’en  débarrafTa.  L’humanité  lui 
auroit  une  obligation  de  plus,  s’il  eût  ré- 
vélé fon  fecret;  mais  il  l’a  caché,  & l’on 
Soupçonne  feulement  qu’il  injeéh  dans  la. 

C ^ 
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ve fiî e du  vif- argent,  qui  en  refïortit  en  en- 
traînant le  plomb. 

On  rapporte  que  le  célèbre  Charp  , fameux 
par  fa  hardieffe  à faire  des  expériences  fou- 
vent  couronnées  de  fuccès  , avoit  diiïous 
également  du  plomb  arrêté  dans  la  veflie , 
en  y injeétant  un  amalgamme  compofé  d’une 
once  de  vif-argent  & d’une  demi  - drachme 
de  bifmuth  , dont  il  ne  faut  pourtant  faire 
ufage  qu’avec  précaution  ; car  il  eft  rare  qu’il 
ne  contienne  de  l’arfénic. 

On  trouve  dans  les  Recueils  de  Berlin  ; 
relatifs  à l’Hiftoire-Naturelle  & à la  Méde- 
cine, la  defcription  d’un  inftrument  propre, 
à ces  injeélions , donnée  par  le  favant  He-s 
vermann, 

Je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  à mes  Lec- 
teurs que  j’ai  fouvent  combattu  de  triftes 
effets  du  fucre  de  Saturne,  en  faifant  fou- 
vent  avaler  un  peu  de  mercure  coulant. 

La  maladie  guérie  A quand  il  ne  refte  plus 
.que  de  la  foibleffe , ayez  recours  à l’équita- 
tion , aux  voyages , aux  toniques  , aux  mar- 
tiaux j aux  eaux  de  Spa,  ou  feules  ou  cou- 
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pées  avec  du  lait,  félon  l’ordonnance  dun 
Médecin  inftruit. 

L’Etain  , le  Jupiter  des  Chymijies. 

Métal  imparfait , blanc  , brillant  , mol  » 
fonore , le  plus  léger  de  toutes  les  fubfiances 
métalliques. 

Quoique  de  célèbres  Médecins  en  pref- 
crivent  l’ufage  intérieur  contre  les  vers  , la 
phtifie  & d’autres  maladies , nous  avons  des 
remedes  plus  sûrs,  & je  ne  crois  pas  qu’on 
doive  fe  fier  à celui-là  : il  contient  quelque- 
fois des  particules  cuivreufes  , mais  plus  fou* 
vent  du  plomb. 

Il  réfulte  de  ces  dernieres  obfervations 
qu’il  ne  faut  jamais  fervir  la  moutarde , les 
falades  , &c.  dans  de  l’étain  , mais  plutôt  dans 
la  terre  ou  la  faïance  & le  verre  , qui  font 
encore  plus  sûrs  que  la  terre  verniffée  avec 
du  plomb. 

Dans  le  cas  où  il  réfulteroit  quelques  ac- 
cidens de  l’ufage  de  l’étain  , il  faudroit  re- 
courir aux  contre  - poifons  du  plomb  ou 
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du  cuivre , félon  la  différence  des  fvmp- 
tomes. 

Le  Vif-  argent  , le  Mercure 
des  Chymifes , 

1 

Eft  une  liqueur  minérale  opaque,  qui  ne 
mouille  pas  les  mains,  volatile  au  feu,  de 
couleur  d argent,  & la  fubftance  métallique 
ia  plus  pefante  après  l’or  & la  platine. 

On  regardoit  anciennement  lè  vif- argent 
comme  un  poifon  ; mais  des  expériences 
répétées  nous  ont  appris  qu’on  peut  en  avaler 
une  grande  quantité  fans  grand  danger;  il  y 
a pourtant  de  l’imprudence  à en  faire  un  long 
ufage  intérieur , car  il  laiffe  du  tremblement 
dans  les  membres  , £c  empêche  de  marcher 
en  affoiblifTant  les  nerfs , ainfi  qu’il  eft  prouvé 
par  les  expériences  d’Hoffmann. 

Le  vif-argent  appliqué  imprudemment  à 
la  furface  extérieure  d’un  corps  animé  , foit 
en  linimens  , foit  en  emplâtres  , produit 
fouvent  les  effets  luivans  ; la  perte  d’appétit, 
la  foif,  l’odeur  cadavéreufe  de  la  bouche,  U 
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flevre , l’enflure  des  gencives,  de  la  langue, 
du  palais , des  amygdales , des  lèvres  , des 
joues , de  la  douleur  , de  la  chaleur  , de  l’in- 
flammation , des  ulcères  blancs  très-doulou- 
reux, la  gangrène  ou  le  fphacèle  ; il  caufe 
encore  un  flux  abondant  de  falive  épaiife  qui 
coule  nuit  & jour , une  enflure  extraordi- 
naire de  tête  avec  les  yeux  gonflés  , proémi- 
nens  & gorgés  de  fang;  la  douleur  des  dents, 
quelque  faines  quelles  fuflent  auparavant, 
leur  carie,  leur  chûte , la  diffolution  de  tout 
le  fang,  une  grande  foiblelfe  , des  évanouif- 
femens , la  ftupeur  , la  paralyfie , un  boite- 
ment perpétuel  , un  dépôt  d’eau  dans  les 
jambes,  des  cardialgies  atroces,  des  vomif- 
femens  , un  flux  de  ventre  aqueux  très-fé- 
tide, avec  de  violentes  douleurs  de  colique, 
des  anévrifmes  , le  crachement  de  fang,  & 
les  autres  fortes  d’hémorragies , l’amaigrifle- 
ment,  la  carie  des  os  du  nez  , du  menton 
& des  mâchoires , des  anxiétés  affreufes , une 
difficulté  de  refpirer,  & enfin  la  fuffocation 
ou  des  convulfions  mortelles. 

Hilden  cite  une  foule  d’exemples  ef- 
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frayans  de  morts  caufées  par  l’onguent  mer- 
curiel. 

Le  vif-argent  entre  dans  le  corps  fous  cette 
forme,  fe  réunit  quelquefois  en  globules  con- 
fïdérables , de  forte  qu’on  le  retrouve  fous 
fa  forme  naturelle  dans  les  parties  cellu- 
Ieufes  des  os,  & dans  les  cavités  du  corps. 

Le  mercure  vif,  évaporé  au  feu , afflige 
fouvent  les  ChymiH.es  , les  MétallurgiHes  , 
les  Doreurs  , &c.  de  tremblement,  de  vertige  , 
d’épilepfie,  de  paralyfie,  & des  autres  fymp- 
tômes  que  la  trop  grande  abondance  de  cette 
liqueur  minérale  a coutume  de  produire. 

Les  perfonnes  faines  qui  relient  trop  long- 
tems  dans  un  lieu  où  l’on  adminiftre  des 
friélions,  ne  font  gueres  moins  expofées  que 
les  malades  à ces  accidens  , parce  que  l’at- 
mofphère  fe  trouve  infeélé  de  vapeurs  & 
d’atomes  mercuriels.  M.  Goulard  , habile 
Chirurgien , fait  mention  d’un  foldat  fcor- 
butique  qui,  couchant  dans  le  même  lit  où 
étoient  plufieurs  de  fes  camarades  fournis  au 
traitement , eut  d’abord  une  enflure  de  tête 
jconfldérable , une  falivation  abondante , en- 
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fuite  des  ulcères  intérieurs  dans  la  bouche , 
& finit  par  périr  miférablement  de  la  gangrené. 

On  convertit  le  vif-argent  en  une  poudre 
noire  corrofive , par  la  feule  trituration  long- 
tems  foutenue.  Ce  même  minéral , expofé 
long-tems  à un  degré  de  feu  convenable  , fe 
change  en  une  poudre  rouge  , d une  faveur 
âcre , métallique , nauféabonde  , qui  fait  de 
prompts  ravages  dans  le  corps  humain,  dont 

on  fe  reflfent  long-tems. 

Le  fublimé  corrofif,  le  doux,  le  préci- 
pité rouge , le  blanc , le  turbith  minéral , & 
les  autres  compofés  de  vif-argent  & d acides 
minéraux , donnés  à trop  forte  dofe  , tuent 
promptement  par  des  fuperpurgations  , 1 in- 
flammation , la  gangrène  , les  convulfions. 
Pris  à très-petites  dofes , mais  trop  fouvent , 
ces  compofés  font  le  même  effet  qu  une  trop 
grande  quantité  de  mercure  pure. 

Le  turbith  minéral  afpiré  feulement  par  le 
nez,  a caufé , fuivant  Boyle  , des  fueurs  9 
le  vomifiTement , le  flux  de  ventre  , d’urines , 
la  falivation  , & une  enflure  de  tête  confi- 
«lérable. 


te  rMmê  corrofif,  un  des 
potions  du  règne  minéral , ne  doit  être  ap- 
pliqué, même  à l’extérieur,  qu’avec  la  plu, 
grande  circonfpeéHon.  C’eft  ce  que  prouve  le 
trifte  exemple  que  Degner  rapporte  d’une 
Came  tourmentée  par  un  emplâtre  de  mer- 
cure fublimé,  de  douleurs  atroces,  de  con- 
vulfions,  de  vomifTemens , d’enflure  de  gofïer, 
de  falivation , &c.  Accidens  qui  fe  termi- 
nèrent par  la  mort. 

Les  Chymiftes  font  quelquefois  très-affec- 
tés de  la  préparation  du  fublimé  ; reçu  dans 
les  yeux  & les  narines,  il  caufe  des  étef- 
nuemens  violens,  & des  ophtalmies  opiniâ- 
tres : touche-t-il  Je  gofier  & la  trachée-artère, 
ainfi  que  les  poumons , il  excite  la  toux , 
empêche  la  refpiration;  caufe  la  phtifle  , ou 
tue  quelquefois  fur  le  champ  par  fuffocation. 
La  préfence  du  fublimé  corrofif,  difTous 
dans  quelque  liqueur  , fe  manifefte  ou  par 
une  faveur  auftere  métallique , ou  par  une 
poudre  de  couleur  de  brique  précipitée  par 
de  1 eau  de  chaux  nouvellement  faite,  qu’on 
yerfe  deffus. 
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jAprcs  avoir  préfenté  la  lifte  des  accidens 
que  caufe  l’abus  des  préparations  mercu- 
rielles, je  vais  donner  celle  des  remèdes 
en  commençant  par  les  contre-poifons  qui 
peuvent  dompter  la  vérulence  du  mercure 
combiné  avec  les  acides  minéraux. 

L’eau  pure  tiede  diffout  tous  les  fels , dé- 
laie, affaiblit  & entraîne  par  plufieurs  voies 
les  fubftances  nuifibles.  On  a donc  raifon  de 
la  regarder  comme  le  principal  antidote  de 
tous  les  Tels  nuifibles  : fon '•efficacité  pour 
délayer  & affoiblir  les  poifons  falins , eft  dé- 
montrée par  l’exemple  d’un  domeftique  de- 
venu fou  d’amour  , qu’on  tira  d’affaire , quoi- 
quil  eût  avalé  une  affez  grande  quantité  de 
fublimé  corrofif , par  le  feul  ufage  abon- 
dant de  l’eau  tiède  en  boiffon  & en  lavemens- 

Voyez  les  Lettres  de  Sydenham,  première 
Réponfe. 
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On  pourroit  aigùifer  l’eau  d’un  peu  d’ef- 
prit-de-vin.  L’illuftre  Wan-Swieten  a obfervé 
quelle  diffolvoit  alors  plus  aifément  le  fu- 
blimé corrofif. 

On  trouve  un  remède  prompt  & sur  dans 
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les  coquilles  d’oeufs , les  écailles  d’huîtres 
les  yeux  d ecreviflê , la  magnéfie  blanche,  la 
craie  , l’eau  de  chaux  , les  Tels  alkalis  volatils 
ou  fixes  , étendus  dans  une  quantité  d’eau 
Suffisante,  pour  qu’ils  ne  puiflent  nuire  par 
leur  acrimonie  & donnés  à tems  , c’eft-àdire , 
avant  que  le  poifon  ait  rongé  les  tuniques. 
Une  leflîve  d’eau  & de  cendres  , qui  fs  trou- 
vent par-tout , eft  encore  d’un  bon  effet.  Ces 
remèdes  agilfent  avantageufement  , même  à 
l’extérieur  , dans  le  cas  où  ces  poifons  au- 
roient  attaqué  la  peau  : entre  plufieurs  obser- 
vations recueillies  par  Wepfer , il  y en  a une 
qui  confirme  cette  afieition.  Le  fait  Suivant 
cité  par  Kunckel  , dit-il  , mérite  qu’on  s’en 
fouvienne.  On  confeilla  à une  jeune  fille,  qui 
ne  vouloit  pas  faire  le  Sacrifice  de  Ses  che- 
veux, quoiqu’elle  éprouvât  des  démangeaifons 
confidérables  cauSées  par  la  préSence  des  in- 
Sedes  qui  s’y  logent  , de  faire  un  Uniment 
compofé  d’une  drachme  de  mercure  doux , 
d’un  Scrupule  de  mercure  de  vie,  & d’une 
once  de  pommade.  L’Apothicaire  ignorant 
Substitua  du  Sublimé  corrofif  au  mercure 

doux. 
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üou.Y»  La  tête  enfle , il  furvient  inflamma- 
tion , & l’enfant  alloit  périr  fi  le  Médecin 
n’eût  confeillé  d’employer  pour  contre-poifon 
Une  forte  lelfive.  On  l’appliqua  en  effet  fur  un 
linge,  la  jeune  fille  ne  tarda  pas  à guérir, 
mais  elle  perdit  tous  fes  cheveux. 

On  fe  trouvera  auffi  très-bien  d’employer 
le  lait,  les  huiles  douces,  fraîches,  tirées  par 
exprefllon  de  femences  farineufes  mûres , la 
graillé , le  beurre  non-falé , & d’autres  cho* 
fes  femblables  prifes  abondamment  par  haut 
& par  bas  : en  effet , ces  fubftances  enve- 
loppant & émouffant  les  poifons  âcres  & 
corrolîfs , revêtant  les  tuniques  écorchées  de 
l’cefophage  de  l’eftomac  & des  inteftins  , & 
les  détendant  contre  de  nouvelles  attaques 
des  particules  falines,  & enfin  relâchant  & 
détendant  les  parties  ferrées  & contractées 
par  le  fpafme , ont  guéri  parfaitement  plu- 
fieurs  personnes.  Je  ne  confeillerois  pas  du 
s’en  fier  aux  fels  adouciffans  & incraffans , 
quoiqu  on  cite  en  leur  faveur  un  long  ufage  5 
il  faut  leur  afTocier  les  fels  alkalis  dont  j’ai 
parlé  plus  haut,  ou,  pour  mieux  dire , le$ 
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«erres  abforbantes,  fubftances  vraiment  digne* 
du  nom  d’antidote. 

Je  ne  défapprouverois  pas  non  plus  Turin© 
de  vache  ou  de  cheval,  bue  à grande  dofe  ou 
appliquée  aux  dehors  aux  parties  bleffées  : 
on  notera  que  ces  urines  changent  en  verd  le 
lÿrop  de  violettes  , font  effervefcence  avec 
les  acides  , & énervent  la  qualité  délétère  du 
mercure  combiné  avec  des  acides  : il  ne  faut 
pas  méprifer  ce  contre-poifon  , quoiqu’il  foit 
peu  u h té  & paroiffe  vil.  Tout  ce  qui  peut 
rendre  la  fanté  ou  racheter  la  vie  eft  utile , & 
par  conféquent  noble.  D’ailleurs , comme  il 
y a le  plus  grand  danger  à différer  l’ufage  des 
remèdes,  il  faut  en  connoître  le  plus  grand 
nombre  pofïîble  pour  pouvoir  en  fubflituei: 
â ceux  qu’on  n’a  pas  fous  la  main. 

Par  exemple,  une  précaution  utile  & facile, 
c’eft  de  mettre  le  malade  dans  un  bain  chaud, 
& de  folliciter  les  vomiffemens  en  lui  cha- 
touillant le  gofier  avec  la  barbe  d’une  plume. 

Les  différents  remedes  dont  je  viens  de 
parler,  délayés  dans  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’eau  félon  la  plus  ou  moins  grande 
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/ènfibilité  des  parties  & fur-tout  appliqués 
fur  le  champ,  empêchent  les  inflammations  qui 
menacent  les  yeux  & les  éternuemens  vio- 
îens  que  produifent  les  Tels  mercuriels  appro- 
chés imprudemment  des  yeux  & des  narines. 

Lorfque  quelqu’un  a afpiré  par  mégarde 
ia  vapeur  du  mercure  fublimé , la  meilleure 
chofe  à faire  efl:  de  lui  faire  refpirer  de  l’ef* 
prit  de  fel  ammoniac  ou  de  corne  de  cerf 
tempéré  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Eft-il  dans  un  état  de  foiblelTe  confidé- 
table  caufé  par  de  fortes  évacuations  précé- 
dentes , il  faut  lui  faire  prendre  un  peu  d’ex- 
cellent vin  faturé  des  abforbans  nommés  d- 
defliis  ? 

Je  viens  de  faire  connoître  les  antidotes 
'du  mercure  combiné  avec  les  acides  miné- 
raux , je  pafle  maintenant  à ceux  qui  peuvent 
combattre  les  fymptômes  produits  par  le  mer- 
cure donné  fous  toute  autre  forme. 

Sl1  y a pléthore,  fièvre,  tumeur,  doa^ 
leur , & inflammation  des  gencives  , de  la 
langue , du  palais,  des  glandes  falivaires,  de* 
rcs  > des  joues , & enfin  de  toute  la  tête  ; 
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\\  faut  cefTer  d’abord  l’ufage  des  mercuriels , 
faigner  une  ou  plufleurs  fois  fuivant  que  l’exige 
la  force  de  la  fièvre  & le  degré  d’inflamma- 
tion i tenir  le  ventre  libre  , faire  fuivre  au 
malade  un  régime  doux,  rafraîchiffant,  & pref-, 
crire  le  nitre. 

La  langue  eft-elle  très-enflée,  mcnaçe-t-ello 
fuffocation  ou  de  gangrène  , faites  des 
fcarifications  , ou  appliquez  les  fangfues  pour 
dégorger? 

S’agit-il  d’arrêter  ce  flux  incommode  de 
falive  vifqueufe  qui  coule  nuit  & jour  , les 
clyfteres  anodins , les  purgatifs  les  plus  doux 
donnés  avec  prudence , les  fleurs  de  foufre  , la 
chaleur  tempérée  de  l'atmofphère  & les  bains 
tiédes  produiront  cet  effet?  Ces  cHofes  font 
même  préférables  au  camphre  fi  vanté  pat 
quelques  perfonnes , & enfin  abandonné , parce 
qu’on  s’eft  convaincu  que  ce  temede  narre- 

toit  pas  la  falivation. 

Quand  toutl'effetfe  porte  au  ventre,  &exc.te 
des  diarrhées  & des  dyffen.eries  dangcreufcs,  le 
remede  le  plus  prompt , le  plus  efficac  i le 
plus  sur,  eft  l'opium,  les  émolliens  & les  adou- 
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tiiBns  pris  par  haut  & par  bas , & les  fueurs 
procurées  par  des  étuves,  ou  en  couvrant  beau- 
coup le  malade. 

Quand  l’effet  du  mercure  fe  trouve  nui- 
fible  , il  faut  ceffer  fur  le  champ  les  friéhons  ^ 
mettre  de  côté  les  bas , les  caleçons,  les  che* 
mifes , les  draps  & toutes  les  autres  chofes 
infe&ées  d’onguent  mercuriel , tremper  une 
éponge  dans  de  la  lefîive  de  favon,  & en  laver 
& déterger  foigneufement  tout  le  corps  & 
fur-tout  les  parties  fur  lefquelles  a porté  la 
friétion. 

Il  faut  veiller  à foutenir  les  forces  du  ma- 
lade par  des  potions  antifeptiques  , mais  qu* 
ne  puiffent  enyvrer,  par  des  alimens  faciles 
à digérer,  tels  que  de  la  crème  de  riz,  des 
gruaux  d’orge  & d’avoine  , des  légumes  ten- 
dres & fondans  , des  oeufs  à la  coque , de 
la  volaille,  & d’autres  chofes  pareilles  données 
unepetite  quantité  à chaque  fois. 

L’effence  ouj’infufion  de  racines  d’ænula 
campana  remédie  aux  tremblemens  produit 
par  le  mercure;  mais  rien  n’eft  peut-être  com- 
parable pour  cela  au  quinquina  mêlé  avec  des 
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fleurs  defoufre;une  foule  d’expériences  prouvé 
qu’on  a guéri  par  ce  feul  moyen  plufieurs 
Doreurs  , fur  lefquels  tous  les  autres  remedes 
avoient  été  fans  effet. 

La  cachexie , la  toux  avec  fièvre , crachat 
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purulent  , fueurs  colliquatives  , les  hémor- 
ragies de  diverfes  parties , les  ulcères  de  la 
bouche , & une  quantité  d’autres  maladies 
chroniques  produites  par  l’abus  des  mercuriels, 
ne  cèdent  guères  qu’au  quinquina  & à la  décoc- 
tion des  pommes  de  pin  de  Ruflie , dont  i! 
faut  continuer  long-tems  l’ufage , avec  d’au- 
tant plus  de  confiance  que  c’eft  certainement 
le  remede  le  plus  sûr» 

Les  fleurs  d’arnica  , l’éleftricité  , les  fric- 
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fions , &c.  guériffent  la  paralyfie  caufée  par  le 
mercure. 

Antimoine , Stibium , Strié  de  Limiœus. 

C’eft  un  corps  minéral  fulphureux , femi- 
métallique  , dur,  pefant , friable,  terne,  8c 
pourtant  femé  de  ftries  ou  raies  brillantes  qui 
fe  volatilifent  au  feu., 
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La  partie  femi-métallique  de  fantimoine 
féparée  par  une  opération  chymique  du  foufre 
furabondant  fe  nomm  ■ régule  d’antimoine. 

On  le  regardoit  autrefois  comme  un  poi- 
fon  ; bien  plus  le  premier  Parlement  de  France 
défendit  en  1566  par  un  Edit  qu’on  en  fit 
ufage.  Mais  d’habiles  Médecins  ayant  ramené 

les  efprits  fur  le  compte  de  cet  excellent  re- 

/ 

mede  , cet  Edit  fut  abrogé  en  1637  & en 

Il  6yo, 

Il  faut  pourtant  ne  l’employer  qu’avec  pru- 
dence ; car  l’antimoine  & fes  différentes  prépa- 
rations prifes  mal-à-propos  amènent  une  mort 
affreufe,  précédée  de  vomiffemens,  de  flux 
de  ventre,  de  douleurs  d’entrailles  , d’anxiétés 
cruelles,  de  tremblemens  , d’hémorragies,  de 
convulfîons , de  gonflement  de  ventre , d’in- 
flammation , de  déchirement  & de  gangrène  de 
1 eftomac  & des  inteftins.  Les  hommes  les 
plus  robuftes  ne  réfiftent  pas  à une  trop  forte 
dofe  de  ce  remede  adif  devenu  poifon. 

Ladiflas  IV , Roi  de  Pologne  , mourut  pour 
avoir  pris  imprudemment  du  verre  d’anti- 
moine j huit  grains  de  ce  verre  donnés  en 
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fubftance , ont , au  dire  d’Hoffmann  , caufé  la' 
mort  après  des  vomifTemens  affreux,  des  dou- 
leurs atroces , des  convulfions  &:  une  inflam- 
mation d’eftomac. 

L’huile  ou  heure  d’antimoine  eft  encore 
plus  âcre  qu’aucune  autre  préparation  de  ce 
genre.  Il  détruit  les  parties  du  corps  animé 
auxquelles  il  touche  , ou  les  convertit  en 
gfcares , tarft  il  eft  corrofif -,  fa  fumée  incom- 
mode quelquefois  beaucoup  les  Chymiftes  qui 
le  font  ou  qui  préparent  quelqu’autre  remede 
antimonial  : Etmuller  prétend  avoir  contradé 
de  l’afthme  pour  avoir  refpiré  des  vapeurs  en 
préparant  du  clyffus  d’antimoine. 

Je  ne  ferois  pas  embaraffé  de  citer  plu- 
fieurs  exemples  de  ce  genre , fi  je  ne  croyois 
ceux-ci  fuffifans  pour  engager  mes  Ledeurs 
à prendre  les  précautions  raifonnables. 

Le  tartre  émétique  diffous  dans  quelque* 
liqueurs  eft  quelquelois  vendu  par  les  Char- 
latans fous  le  nom  de  fecret  pour  la  guérilon 
de  plufieurs  maladies.  Si  l’on  y ajoute  du  loie 
de  foufre , la  liqueur  deviendra  trouble  d un 
brun  couleur  de  brique , & , après  quelques 
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momens  de  repos , on  aura  au  fond  du  vafe 
un  foufre  doré  d’antimoine. 

On  ne  doit  prefcrire  le  tartre  émétique  que 
dans  de  l’eau  diftillée , car  il  arrive  fouvent 
que  les  autres  eaux  contiennent  une  terre  abfor- 
bante  qui  émouffe  l’aétion  de  ce  vomitif. 

Ces  chofes  connues,  je  pafTe  aux  remedes 
à oppofer  aux  inconvéniens  qui  ne  réfultent 
que  trop  fouvent  de  l’abus  de  ce  médicament, 
fi  utile  d’ailleurs,  lorfqu’il  eft  adminiftré  par 
une  main  fage,  prudente  & qui  fçait  dofer. 
Il  faut  fçavoir  avant  tout  que  les  Médecins 
circonfpeéts  n’ordonnent  jamais  ce  remede 
que  mêlé  avec  des  abforbans,  parce  que  l’a&ion 
de  1 antimoine  ou  dé  fon  régule  efl  très  augmen-  . 
tée  par  un  acide  qu’il  trouve  fouvent  dans 
les  premières  voies , comme  elle  le  feroit  fi 
on  lui  joignoit  un  acide  avant  de  le  faire 
prendre. 

Les  enveloppans,  les  mucilagineux,  les  hui- 
leux combinés  avec  les  terres  abforbantes  & 
pris  en  abondance  par  haut  & par  bas  font 
le  contre-poifon  le  plus  sûr  des  préparations 
d’antimoine,  ; 
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Ces  mêmes  remèdes  émouflent  l’adion  cor- 
rofive  du  beurre  d’antimoine  appliqué  mal-à- 
propos  au  dehors,  & s’il  y a douleur  ôt  inflam- 
mation, on  fera  fur  le  ventre  des  linimens  , 
des  fomentations  & des  cataplafmes  émolliens, 
fans  négliger  l’ufage  des  bains  chauds. 

Un  pouls  plein,  tendu,  fréquent,  indique 
la  néceflité  de  la  faignée. 

Quelqu’un  a-t-il  reçu  dans  les  poumons  là 
fumée  dangereufe  du  beurre  d’antimoine  % 
recourez  aux  efprits  volatils  alcalins  tempérés 
par  la  vapeur  de  l’eau  chaude,  & portés  à la 
partie  malade  par  le  nez  & la  bouche. 

Les  bouillons  de  viande  , les  œufs  mollets» 
l’excellent  vin  dans  lequel  on  aura  verfé  quel- 
ques gouttes  d’efprit  de  fel  ammoniac  , appai- 
fetit.  la  naufée  & le  vomiflfement , lorfqu’il 
n’y  a ni  inflammation,  ni  excoriation,  & réta- 
blilfent  les  forces, 

U Ar finie* 

Subftance  minérale,  pefante,  tres-venê- 
jneufe,  de  la  plus  grande  volatilité,  û on  la 
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jette  fur  des  charbons  embrâfés  ou  fur  du 
fer  rouge  , reconnoilfable  fur-tout  par  une 
fumée  blanche,  d’odeur  d’ail,  & qui  blanchit 
une  lame  de  fer  ; en  voilà  allez  pour  faire 
connoître  ce  dangereux  ennemi  de  tout  être 
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vivant,  quoique  les  livres  des  grands  Chy- 
miftes  nous  donnent  plus  de  détails. 

Il  faut  fçavoir  auflî  que  la  dilfolution  de 
foie  de  foufre  dans  l’eau  pure  verfée  fur  la 
dilfolution  d’arfenic  aulli  dans  de  l’eau,  pré- 
cipite cette  fubftance  fous  la  forme  d’une  pou- 
dre couleur  de  citron. 

Les  ouvriers  s’alfurent  par  le  moyen  d’une 
chandelle  allumée  s’il  y a des  vapeurs  arfé- 
nicales  dans  une  mine  ; en  effet  la  flamme 
qui  s éteint  dans  les  mines  ordinaires  chargées 
de  mofette,  s’élargit  & s’étend  dans  celles  qui 
contiennent  des  vapeurs  arfénicales. 

Il  y a différentes  efpèces  d’arfénic  foit  natif 
foit  faéhce , mais  fur-tout  trois,  plus  ou  moins 
dangereufes , & qu’on  trouve  dans  le  commerce 
fous  les  noms  d’arfénic  blanc , de  jaune  & 
de  rouge. 

On  tire  Je  blanc  par  fublimation  de  diverfes 
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rnînes , mais  fur-tout  du  cobalt  ou  de  la  cadmie 
foffile  métallique  qu’on  appelle  pour  cette 
raifon  matrice  d’arfénic. 

On  obtient  le  jaune  ou  citron  , en  mêlant 

& fublimant  neuf  parties  d’arfénîc  blanc  avec 
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une  de  foufre. 

Le  rouge  appelle  réalgar  , qui  refTemble 
parla  couleur  au  cinnabre,  eft  le  produit  de 
huit  parties  d’arfénic  blanc , & de  deux  de  fou- 
fre, fublimées  enfembîe. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  à caufe  de  l’affi- 
nité l’arfénic  rubis  produit  par  le  foufre  & 
l’arfénic  blanc  ; mêlez -en  quantité  fuffifante 
& fublimés  à l’ordinaire , il  eft  d’un  rouge 
plus  foncé  ou  pour  mieux  dire  plus  \ if,  comme 
fon  nom  l’indique  j on  donne  cependant  auhi 
ce  nom  à l’arfénic  rouge  liquéfié  à un  feu 
convenable,  & redevenu  concret  en  fe  réfroi- 
dilTant. 

Il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  n’ont  pas  craint 
d’expofer  la  vie  de  leurs  infortunés  malades 
aux  plus  grands  dangers,  en  ofant  leur  faire 
prendre  des  préparations  arfenicales  comme 
fpécifiques  dans  différentes  maladies.  Mais  les 
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Médecins  cliniques  défapprouvent  cette  harJ 
dielfe  qui  ne  convient  qu’à  des  empyriques  ; 
& quelques  exemples  que  ceux-ci  apportent 
en  faveur  de  cette  hardielfe  , ils  ne  veulent 
pas  de  tentatives  qui  ne  peuvent  fe  faire  fans 
un  péril  extrême  , & qui  d’ailleurs  ont  eu  des 
fuites  allez  funeffces  pour  en  dégoûter. 

Je  ne  nierai  pas  que  quelques  performes 
prennent  impunément  de  l’arfénic  ; qu’il  elt 
même  des  animaux  qui  s’engrailfent  après  en 
avoir  avalé  ; mais  je  crois  qu’on  doit  l’at- 
tribuer en  partie  à la  petite  quantité , en 
partie  aux  huiles  & aux  grailfes  qui  émouf- 
fent  fon  aétion  dans  i’eftomac. 

Je  n’en  veux  pour  preuve  que  le  fameux  Or- 
viette,  autrefois  fï  célèbre  par  toute  l’Europe  ; 
ce  Charlatan  ayant  pris  plus  d’une  fois  de  l’arfé- 
nic fans  inconvénient , au  moyen,  à ce  qu’il  pré- 
tendoit,  de  (on  antidote  qu’il  vouîoit  mettre  en 
vogue,  &:  réellement  à caufe  qu’il  avoitbu  chez 
*ui  de  l’huile  en  cachette,  finit  par  prendre  une 
trop  forte  dofe  ü’arfénic  blanc  qui  arracha  à cet 
impofleur  la  vie  & le  mafque  : c’efi:  bien  ici 
qu’on  pourroit  s’écrier  avec  Virgile: 
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'Qui J non  mortalia,  pcftora  cogit  « 

Auri  facra  fames  ? 

Il  fe  trouve  des  gens  qui,  trop  prévoyons 
pour  l’avenir,  ont  l’imprudence  de  mêler  de 
l’arfénic  à de  la  farine , de  la  viande  ou  d’au„ 
tres  alimens  pour  tuer  des  chats , des  rats 
& des  fouris.  Ces  perfonnes  paient  cher  cette 
prétendue  précaution  ; il  n’eft  pas  rare  que 
les  animaux  qu’ils  ont  voulu  détruire  revomif- 
fent  le,  poifon  , &.  en  infeétent  des  alimens  qui 
deviennent  mortels  à ceux  qui  ont  prétendu 
les  fauver  de  leur  dent.  C’eft  ainfi  qu’on  dreffe 
des  embûches  à fa  propre  vie,  & qu’on  fournit 
des  armes  contre  foi. 

Je  regarde  comme  trés-b!âmables  les  per- 
fonnes qui  gardent  chez  elles  de  l’arfénic  en 
poudre.  Combien  d’erreurs  funeftes  ont  fait 
offrir  aux  convives  les  plus  chers  ces  affreux 
poifons,au  lieu  de  crème  de  tartre  ou  de  fucre. 

On  n’a  pas  moins  tort  de  donner  aux  enfans 
des  joujoux  infeâés  d’arfénic  rouge , de  mi- 
nium , ou  d’autres  couleurs  vénéneufes.  Ils 
portent  à leur  bouche  & lèchent  tout  ce  qu  on 
leur  préfente,  & ce  feroit  en  vain  quon  vou* 


«droit  le  leur  de'fendre  , puifqu* ils  nô  connoif- 
fent  pas  le  danger  qu’il  y a à le  faire. 

On  vend  quelquefois  une  compofition  a rfé- 
mcale  pour  du  mercure  fublimé , & c’ eft  ainfi 
que  l’avidité  & l’ignorance  compromettent 
également  la  vie  du  malade  & la  réputation 
du  Médecin.  Eft-on  curieux  de  découvrir 
cette  fraude  capitale  ? il  n’y  a qua  diffoudre 
le  mercure  dans  de  l’eau  diftillée , & verfer 
fur  la  liqueur  de  l’efprit  de  fel  ammoniac,  fait 
par  le  moyen  du  fel  fixe  de  tartre,  fi  le  mercure 
fublime  eft  pur,  la  liqueur  deviendra  fur  le 
champ  d un  blanc  de  neige  ; fi  au  contraire 
elle  noircit  & dépofe  au  fond  du  vafe  une 
poudre  noire  , c’eft  un  figne  infaillible  que 
le  mercure  eft  falfifié  avec  de  l’arfénic. 

Les  Apothicaires  prudens  préfèrent  d’ache- 
: ter  des  Marchands  étrangers  le  mercure  fublimé 
fous  fora,e  cryllalline  ; il  eft  moins  fuje(  , 
«re  falfiae  que  celui  qu’on  acheté  en  poudre. 

Je  ne  crois  pas  devoir  palTer  fous  fifencJ 
l^ue  la  chair  des  animaux  empoifonnes  par 
Urfe-nic  eft  quelquefois  devenue  funefte  à ceux 
T en  ont  manSé>  O»  lit  dans  Amats  qu’une 
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jeune  fille  tomba  dans  une  conlomption  mor- 
telle pour  avoir  mangé  d’une  poule  tuée  par- 
l’arfénic. 

Ce  n’efl  pas  ce  poifon  qui  couvre  le 
vieux  proverbe  des  Italiens. 

Morta  la  bejlia  , mono  in  veneno  , 

Morte  la  bête,  mort  le  poifon. 

Je  m’écarterois  peut-être  trop  des  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites , fi  je  voulois  dé- 
tailler ici  tous  les  abus  de  l’arfénic  ; je  me 
contenterai  donc  de  palier  en  revue  les  fymp- 
tômes  qu’il  produit  , afin  qu’en  comparant 
les  indices  déjà  donnés  avec  ceux  que  je  vais 
préfenter , les  Criminaliftes  (oient  en  état  de 
prononcer  jufte  fur  les  caufes  d’une  mort: 
qui  donneroit  lieu  à une  accufation  (i\ 


(i)  Un  des  meilleurs  moyens  d'inftruire  la  religion  - 
des  Juges,  dans  des  procès  pourcaufed’empoifonnement, 
c’eft  de  faire  manger  à un  chien  les  chofes  rejettces  en 
vomiflfant,  ou  trouvées  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins  d'un 
homme  mort  prefque  fubitement.  Si  le  chien  en  meurt, 
il  cft  probable  qu’il  y a eu  de  l’arfénic  ou  d’autres  poi- 
fons  donnés , & qu’ils  font  caufe  de  la  mort  en  queflion. 

Quand- 
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Quand  on  a avalé  ou  feulement  goûté  de 
larfenic  , les  fymptômes  font  (i)  une  faveur 
auftère  , une  fputation  fréquente  , des  ver- 
tiges ; l’ardeur , la  douleur  atroce  , l’érofion 
& l’inflammation  des  lèvres  , de  la  langue  * 
du  palais  , du  gofler  , de  l’œfophage , de  l’ef- 
tomac  &r  des  inteftins  j de  la  fièvre  , une 
foif  inextinguible  , les  naufées  , le  vomifle- 
ment  des  alimens  qu’on  prend  , des  fanglots 
répétés,  la  palpitation  de  cœur,  une  foibleiïe 
incroyable  , de  la  difficulté  de  refpirer  , de 
grandes  anxiétés , du  délire,  un  cercle  livide 
autour  de  la  bouche  & des  yeux  , l’enflure 
fubite  du  corps,  l’engourdiflement  des  mains» 
& des  pieds  ; à ces  accidens  fe  joignent  le 
priapifme  , des  convulfions  de  tout  le  corps, 
un  pouls  lent , inégal , une  démangeaifon  infup- 
portable  , la  jauniffe  , des  taches  rouges  , la 
fétidité  de  l’haleine  , des  foupirs  qui  annon- 
cent des  pleurs,  un  piflement  de  fang,  des 


(t)  Ils  ne  (ont  pas  les  mêmes  chez  tout  le  monde, 
& varient  fèlon  l’âge , le  tempérament  , les  forces , 
la  quantité  & la  qualité  de  poitôn. 
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Tueurs  froides , la  gangrène  ou  le  fphacèle  du 
ventre , des  intefcins  & quelquefois  des  par- 
ties génitales  ; quelquefois  auiïi  l’eftomac  ou 
les  inteftins  fe  percent,ou  ils  fe  trouvent  corro- 
dés & atténués  au  point  que  leur  membra- 
nes deviennent  minces  comme  une  feuille  de 
pavot  j ces  accidens  font  fuivis  de  vomiffe- 
mens  , de  flux  de  ventre  noirs , fétides  , ca^ 
davéreux  i de  chute  des  cheveux , de  défail- 
lances , 2c  enfin  d’une  mort  affreufe  , après  la- 
quelle l’épiderme  ne  tarde  pas  à fe  tetirer  2c 
tout  le  corps  à pourrir  ; ceux  qu’on  peut 
arracher  à la  mort  n’ont  plus  qu’une  fanté 
frêle , fins  ceflfe  attaquée  par  une  fièvre  hec- 
tique , la  paralyfie  ou  d’autres  maux. 

11  n’y  a gueres  moins  de  dangers  pour 
ceux  qui  emploient  à l’extérieur  l’arfenic,  ou 
s’expofent  à les  exhalaifons  ; les  mineurs  2c 
les  habitans  des  environs  des  fours  où  l’on 
brûle  des  mines  arfenicales,  font  ordinairement 
maigres  2c  languiflans  , fie  finilfent  par  pénr 
de  crachement  de  fang  ou  de  confomption. 

Le  célèbre  Tachenius  raconte  qu’ayant  el- 
fayé  de  fixer  l’arfenic  par  des  fublimations  répé- 
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tées  , il  afpira  à l’ouverture  du  matras  une 
Vapeur  très-agréable  , mais  bien  perfide  ; puif- 
qu’au  bout  d’une  demi-heure,  il  éprouva  des 
cardialgies  & des  coliques  infupportables,  fui- 
vies  d’afthme  , de  pifTement  de  fang  & d’au- 
tres fymptômes  fâcheux, 

Diemerbroëk  fait  mention  de  plufieurs  per- 
sonnes qui , trompées  par  les  confeils  d’un 
Charlatan  , s’appliquèrent  fur  la  poitrine  une 
Amulette  ou  préfervatif  compofé  d’arfenic  ; 
elles  ne  tardèrent  pas  à payer  leur  impru„ 
dence  par  une  chaleur  brûlante  interne  , une 
anxiété  cruelle  de  l’orifice  de  l’eftomac , 8c 
des  pufiules  noires  fur  toute  la  furface  de  la 
poitrine.  L’habile  Médecin  que  je  viens  de 
citer  ne  les  arracha  à une  mort  prompte  8c 
certaine,qu’en  leur  faifant  jetter  l’Amulette  arfe- 
nicaîe  qui  caufoit  tous  ces  maux  : cette  fubj. 
fiance  eft  fi  corrofive,  qu  elle  ulcere  fouvent  les 
pieds  & les  mains  des  mineurs  qui  n’ont  pas 
le  foin  de  les  couvrir.  G’efi:  ainfi  que  du  beurre 
mêlé  à de  l’arfenic  & employé  par  méprife 
en  liniment,  au  lieu  de  coques  du  Levant , pour 
une  jeune  fille  affeétée  d’une  maladie  pédi- 

E 2 


( <*8  ) 

cul  aire,  caùfa  fièvre,  délire,  fyncope  , intuihef- 
cence  de  toute  la  tête  & bientôt  la  mort , 
au  rapport  de  Wcpfer. 

J’ai  vu,  il  y a quelques  années , dit  Degner, 
un  effet  effrayant  de  la  feule  application  ex- 
térieure de  farfenic.  Quelques  payfans  font 
dans  l’ufage  de  faire  une  décoéfion  d’arfenic 
& de  s’en  laver  ; ils  prétendent  que  c’efl:  ufi 
excellent  remede  pour  la  galle  : une  bonne 
vieille  en  avoit  donné  à deux  foldats  atta- 
qués de  cette  maladie  ; ils  employèrent  im- 
prudemment cette  préparation  dangereufe  î 
la  galle  difparüt  , mais  il  leur  furvint  aux 
parties  une  enflure  & une  inflammation  eL 
frayantes , accompagnées  de  douleurs  atroces  , 
d’une  fièvre  ardente  , d’infomnie  & de  foif 
exceffive.  Les  parties  affe&ées  noirciffoient 
& menaçoient  de  gangrène  ; enfin  je  cora- 
mençois  à craindre  un  fphacèle  complet  : ce- 
pendant je  parvins,  avec  beaucoup  de  foin  , à 
féparer  ce  qui  étoit  prefque  gangréné,  & je 
guéris  peu-à  peu  mes  malades. 

On  ne  fçauroit  trop  répéter  aux  bonnes 
femmes  à fecrcts,  5c  aux  commeres  qui  fe 
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^fnêlcnü  cje  babiller  fi ix  des  cliofes.  qu  Viles 
n entendent  pas  , qu’elles  expofent  aux  plus 
grands  dangers  les  perfonnes  auxquelles  elles 
affurent  que  ce  qu’on  met  fur  le  corps  ne 
peut  faire  de  mal , s’il  ne  fait  pas:  de  bien,  fl 
ne  s en  trouve  que  trop  en  Flandres  qui  con- 
seillent des  emplâtres  , des  onguens  , des.  to- 
piques , des  préfervatifs  qui  ont  les  plus  fu- 
neftes  effets. 

Quant  a larfenic,  les  Médecins  les  plus 
haoiles  ont  fait  des  tentatives  de  toutes  efpèces 

pour  trouver  un  remede  qui  pût  vaincre  ce 
terrible  poifon. 

Quelques-uns  ont  vante'  les  Tels  alkalis  , 
pareequ’ils  çroyoient  voir  dans  l’arfenic  un 
caractère  acide  ; mais  je  me  fuis  convaincu  , 
ainfi  que  mes  amis  , par  des  expériences  rçi” 
terees  fur  des  animaux  vivants,  que  ces  anti- 
dotes fi  vantés  n’avoient  gueres  plus  d’effi- 
cacité  que  l’eau  pure. 

On  ne  fe  trompe  pas  moins  fur  la  nature 
de  larfenic  en  le  regardant  comme  alkalin,  & 
en  croyant  parvenir  à le  neutralifer  Par  ’les 
acrdes,  Toute  perfoane  rjui  a des  connoilTance* 
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réelles  en  Chymie  fçait  que  ce  poifon  neü 
point  alkalin. 

Je  ne  défapprouve  pourtant  pas  le  jus  de 
citron  & les  autres  acides , adminiftrés  à une 
perfonne  qui  auroit  eu  le  malheur  de  prendre 
le  poifon  terrible  des  Italiens  , connu  fous 
le  nom  à'Acquetta  , compofé  d’arfenic  8c  de 
jufquiame  ; dans  ce  cas  , en  effet  , une  po- 
tion acide  diffout  farfenic,  & éteint  d’une  ma- 
nière merveilleufe  la  qualité  délétère  de  la 
jufquiame. 

D’après  ces  confidérations  , je  crois  qu’il 
faut  en  revenir  aux  antidotes  généraux,  parmi 
lefquels  on  emploie  avec  fuccès  l’eau  pure 
prife  tiède  à grandes  dofes , & qui  paroît  fuf- 
fire  feule  pour  difïbudre  l’arfenic  blanc 
l’émouffer  & le  faire  rejetter  par  le  vomiffe- 
ment  : en  effet  quand  les  loirs  ont  pris  de 
l’arfenic  , un  inflind  confervateur  leur  infpire 
de  recourir  à l’eau  , & ils  fe  tirent  d’affaire 
en  s’en  gorgeant. 

(i)  TV.  B.  Les  autres  efpcces  d’ariènic , dans  le(- 
quelles  il  fe  trouve  du  iôufre  en  abondance  , font 
*nfo  lubies  dans  Peau, 
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Je  fais  auiïl  grand  cas  des  fub  fiances  graf 
fes  & enveloppantes  prifes  abondamment  par 
haut  & par  bas,  qui  défendent  le  tifïu  de  1 ef~ 
tomac  & des  inteflins  contre  l’a&ion  des  cor 

? 

rofîfs  , adoucifïbnt  les  douleurs  & les  fpafmes 
émouffent  & enveloppent  toute  acrimonie , de 
entraînent  fans  flimulus  les  particules  nuifi- 
blcs  fi);  les  plus  ufitées  font  les  huiles  dou- 
ces  tirées  par  expreûTion  des  femences  hui- 
leufes  , la  gomme  adragant  ou  arabique  dif- 
foute  dans  l’eau,  le  beurre  frais,  faxonge  de 
porc  & les  autres  graiffes  non  rances.  Le  fa- 
meux , Orviette  , dont  j’ai  parlé  plus  haut , en 
a démontré  l’effic-acité  par  une  foule  d’expé* 
riences  faites  fur  lui-même. 

Mais  le  lait  pur,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux, 
affocié  au  beurre  ou  aux  huiles  douces  dont 
je  viens  de  parler  , l’emporte  fur  tous  les 
autres  contre-poifons. 


(O  Si  le  malade  ne  vomit  pas  après  avoir  pris  ces 
fubllances  à grandes  dofes  , il  faut  l’y  exciter  , en 
lui  chatouillant  le  goder  ave&  le  doigt  ou  une  plume 
garnie  de  fa  harhe. 
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Le  célèbre  Hoffmann  rapporte  que  tous 
les  convives  d’un  repas  où  il  avoit  été  fervi 
une  foupe  affaifonnée  par  mégarde  avec  de 
1 arfenic  au  lieu  de  fucre , furent  guéris  par  de 
l’huile  d’amandes  douces  prife  en  grande  quan- 
tité avec  du  lait , qui  les  fit  vomir  fortement 
jufqu’à  80  s 5 >o  & meme  ioo  fois  i on  y joi- 
gnit des  lavemens  huileux  ( i ). 

L’huile  douce  de  Ricin  prife  par  haut  & 
par  bas  a eu  quelquefois  une  aétion  miracu- 
Üeufe  ; en  général  je  la  préférerois  à toutes 
les  autres  huiles  dans  des  cas  pareils. 

Si  les  malades  font  tourmentés  par  de  vio- 
lentes convulfions  , employez  fur  le  champ 
les  bains  huileux  ou  feulement  ceux  d’eau 
tiède  , les  embrocations  réufiiffent  aufïi  affbz 
bien.  L’illuftre  Morgagni  dit  quelque  part 


(i)  Les  boiffons  délayantes  , le  lait  , les  œufs 
frais  , les  graiffes  récentes , les  mucilages  , tels  que 
la  gomme  adragant  ou  arabique  , en  un  mot  toutes 
les  fubflances  graiffeulês  & enveloppantes  s’emploient 
aulïi  avec  fuccès  dans  la  cure  de  tous  les  poifôns 
âcres  de  corrofifs,  quels  qu’ils  lôieiif. 
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dans  un  de  fes  Ouvrages  qu’un  bain  d’huile 

tiède  a calmé  des  convuHions  aifreufes  cau^ 

1 

fées  par  l’afpiration  d’une  préparation  chymique 
dangereufe. 

Dans  le  cas  où  ce  feroit  les  poumons  qui 
auroient  le  plus  fouffert  des  vapeurs  arfenicales? 
il  n’y  a rien  de  mieux  que  de  faire  refpirer  au 
malade,  par  le  nez  & parla  bouche  la  va- 
peur de  l’eau  bouillante.  Elle  délaie  &:  émoufle 
les  particules  vénéneufes  ; elle  a de  plus  le 
bon  effet  de  relâcher  & d’amollir  les  vaiffeaux 
qui  fe  trouvent  alors  dans  un  état  fpafmodi' 
que  , qu’il  faut  faire  celfer  le  plutôt  qu’il  eft 
poflible. 

Si  l’arfenic  a déjà  infe&é  le  fang  , rien  à 
mon  avis  n’égale  l’huile  eflentielle  d’anis  qu’on 
donne  aux  adultes  à la  dofe  d’un  fcrupule 
dans  un  looch  fait  avec  un  jaune  d’ccuf,  la 
gomme  arabique  & le  fyrop  d’Aîthcea, 

Il  n’efl:  que  trop  ordinaire  qu’il  refte  aux 
perfonnes  empoifonnées  , même  après  la  cure 
qui  les  a arrachées  à la  mort , de  l’engourdif* 
fement , de  la  paralyfie  ou  des  convuliions  ; 
on  fe  trouvera  bien  des  eaux  chaudes  fui- 
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plnireufes  en  boifïbn  , en  bain  & en  douches. 
Si  1 on  ne  peut  s’en  procurer , on  leur  fub- 
ftituera  le  foie  de  foufre  diffous  dans  l’eau 
commune.  Les  bons  effets  du  foufre  contre 
1 arfenic  font  connus  , & il  agit  d’une  maniera 
furprenante. 

L arfenic  a la  plus  grande  affinité  avec  le  fer* 
& meme  ce  métal  le  fixe.  En  conféquence , 
on  ne  peut  qu’approuver  la  pratique  des 
ouvriers  qui,  en  purifiant  des  métaux  parfaits , 
y joignent  de  la  limaille  de  fer.  Cette  pré” 
caution  eft  utile , & n’a  dans  aucun  cas  , rien 
de  dangereux. 

Les  acides  minéraux. 

Il  y a trois  différentes  efpèces  d’acides  miné- 
raux , connus  fous  les  noms  de  vitriolique,  de 
nitreux  & de  marin.  Je  les  réunis  ici,  parce 
que  ce  font  les  mêmes  contre-poifons  qui  leur 
conviennent. 

L’acide  vitriolique  fe  tire  du  vitriolique  du 
foufre  ou  de  l’alun;  l’acide  nitreux  du  nitre, 
& l’acide  marin  du  fel  marin,  des  puits  falant* 
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ou  du  fel  gemme  , par  des  Opérations  chy- 
'miques. 

Les  acides  minéraux  pris  par  mégarde  ou 
appliqués  extérieurement  non-feulement  pro- 
duifent  diverfes  maladies  , mais  même  détrui- 
fent  les  chairs  vives  & les  membranes  , ron- 
gent & corrodent  les  os  eux-mêmes  , & cau- 
fent  fouvent  une  mort  prompte , mais  pour- 
tant cruelle. 

Le  célèbre  Hoffmann  fait  mention  d’un 
homme  qui  , tourmenté  par  fa  confcience  , 
avoit  bu  en  cachette  un  verre  d eau  forte  & 
jetté  le  verre  par  la  fenetre  dans  un  jardin 
voifin  : un  de  fes  amis  qui  s’y  promenoit  l’avoit 
vu  le  jetter  fans  être  apperçu  lui-même  ; ayant 
ramaffé  ce  verre  , il  reconnut  a 1 odeur  quelle 
liqueur  il  contenoit  , & entendant  fon  ami 
vomir  Sc  touffer  violemment  , il  vole  a fa 
chambre  , enfonce  la  porte  , & trouve  le 
malheureux  à l’agonie  : il  favoit  heureufe- 
ment  un  peu  de  médecine  ; en  conféquence 
il  lui  fait  boire  , en  attendant  l’arrivée  du 
Médecin  , une  grande  quantité  d’eau  , au 
tnoyen  de  laquelle  il  émouffe  la  force  de  cet 
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acide  concentré,  & fauve  ainfi  Cet  Infortune'. 

Stalpaert  Vanderwiel  parle  auffi  dun 
payfan  qui  vendoit  le  bois  d’un  Orfèvre 
de  Lunebourg  , & qui  demandant  pour  fa 
peine  un  coup  d’eau-de-vie  , but  dans  le 
chauffoir , où  on  lui  avoit  dit  d’çntrer  , un 
grand  verre  d’eau-forte  qu’il  prit  pour  de 
1 eau  - de  - vie.  Comme  l’Orfèvre  lui  ap-? 
portoit  de  cette  liqueur  , il  répondit  en 
montrant  le  verre  a eau  forte,  qu’il  en  avoit 
alfez  bu  j & qu’il  n’en  vouloit  plus:  à peine 
avoit  il  prononcé  ces  mots  , qu’il  fentit  des 
douleurs  d’entrailles  très  - violentes.  On  le 
guérit  promptement  , en  lui  faifant  avaler 
beaucoup  d’huile  d’amandes  douces. 

Boerhaave  lui-même  dihillant  à grand  feu 
de  1 efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  en  reçut 
la  vapeur , & ne  fe  fauva  de  la  fuifocation 
qu’il  commençoit  à éprouver  , qu’en  ayant 
recours  à de  l’efput  de  fel  ammoniac  qu’il 
avoit  heureufement  fous  la  main. 

On  ne  tarde  point  à alfoiblir  les  acides 
minéraux  par  le  mélange  des  gommes  ara- 
bique & adragant  ; la  décoétion  incraifante 
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'de  Fui  1er  , les  œufs  mollets  mangés  avec  la 
coquille  même  , la  craie  blanche  & les  terres 
abforbantes  donnés  en  tres-grande  quantité* 
Le  meilleur  antidote  de  ces  acides  reçus 
dans  les  poumons  e(l  la  vapeur  du  mercure 
fublimé  corrofif. 

Sels  Alkalis  3 fixes  minéraux. 

Les  mines  de  fel  gemme,  l’eau  de  mer,  les 
différentes  eaux  thermales  nous  donnent  par 
des  opérations  chymiques  les  Tels  en  queftion. 
Quoique  les  Tels  alkalis  fixes  minéraux  (oient 
ordinairement  moins  âcres  que  les  lixiviels  , 
un  feu  violent  peut  cependant  augmenter 
beaucoup  leur  âcreté  & même  la  rendre  cauf- 
tique  , ainfi  que  l’a  démontré , par  diverfes 
expériences  , un  homme  dont  le  nom  fait 
autorité  en  Chymie  , le  célèbre  Meyer. 

Les  antidotes  de  ces  Tels  font  les  délayans, 
les  enveloppans  , les  huileux  doux  & les 
acides. 

Ne  nous  laffons  pas  de  répéter  que  l’eau 
pure  , tiede  ou  chaude , diffout , délaie  , 
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émoufie  & entraîne  par  différentes  parties  dü 
corps  tous  les  Tels,  de  quelque  nature  qu’ils 
puifient  être.  On  a donc  raifon  de  la  regarder 
comme  1 antidote  le  plus  univerfel  de  ces 
fubftances. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  les  acides  vé- 
gétaux ou  minéraux,  qui  par  leur  nature 
même  peuvent  neutralifer  les  alkalis,  ajou- 
tent beaucoup  a l’efficacité  de  cette  eau. 

Cependant  je  voudrois  la  plus  grande  pru- 
dence dans  l’adminift ration  des  acides,  foit 
minéraux , foit  végétaux  ; car  l’cefophage  f 
le  ventricule  & les  inteftins  dépouillés  par 
1 acieté  des  fels  alkalis  du  mucus  qui  les  re- 
couvre , & même  exulcérés , ont  bien  de  la 
peine  à fupporter  les  picotemens  des  acides 
ou  même  des  fels  neutres  les  plus  doux  : 
auffi  dans  ce  cas  plufieurs  Médecins  fe  con- 
tent-ils des  huiles  douces  tirées  par  expref- 
fion  ; ou  s’ils  permettent  les  acides , les 
joignent  - ils  a ces  huiles , afin  qu  elles  en 
émou  fient  les  pointes  & fuppléent  au  mucus  , 
en  revêtant  les  tuniques  corrodées  de  l’cefo- 
phage , du  ventricule  & des  intefiins  , 8c  en 
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les  défendant  contre  de  nouvelles  attaques^ 
D’ailleurs  , par  cette  méthode  , on  diminue 
le  dégagement  de  gaz  élaftique  qui  ne  man- 
que jamais  d’avoir  lieu  toutes  les  fois  qu’il  y 
a effervefcence  produite  par  la  combinaifon 
de  deux  fels  oppofés  ; lors  donc  qu’on  fe 
trouve  dans  ces  circonftances  , il  ne  faut  pas 
oublier  l’avis  de  Tralles.  Quand  même,  dit- 
il,  il  y auroit  dans  l’eftomac  un  alkali  pur 
corrofif  qu’on  pourroit  fe  flatter  de  détruire 
par  une  quantité  fuffifante  d’acide , au  lieu 
de  fe  déterminer  fur  le  champ  pour  ce  parti  , 
il  faut  qu’un  Médecin , même  très-verfé  dans 
la  pratique , examine , pefe  & balance  avec 
beaucoup  de  jugement,  s’il  eft  probable  que 
cet  alkali  foit  émou fle  par  la  rencontre  de 
1 acide  , avant  que  toute  la  fubftance  mu- 
queufe  de  cette  efpèce  de  vêtement  naturel 
qui  recouvre  la  tunique  villeufe  , étant  dé- 
tachée par  les  fpafmes  & les  excrétions  for- 
cées , la  1 aille  a nud  expofée  à l’aélion  de 
toute  acrimonie  qui  crifpera  les  houppes  ner- 
veufes.  En  effet,  privées  de  l’enduit  qui  les 
défend,  & fentant  plus  vivement  un  ftimulus 
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quelconque  , ces  houppes, font  crifpées , non- 
feulement  par  l’acrimonie  alkaline,  mais  aufli 
tiraillées  par  l’acide  même  le  plus  doux.  Il  y 
a plus  , fi  de  la  rencontre  de  ces  deux  fels 
il  en  n ai  fidit  un  troifieme  d’une  autre  na- 
ture il  y a à parier  que  les  nerfs  ne  feroient 
pas  moins  douloureufement  affedés  de  fes 
piqûres  irritantes  : ces  précautions  paroî- 
tront  peut-être  trop  fcrupuleufes  à quelques- 
uns  de  nos  Ledeurs  ; nous  les  prions  pour- 

V 

tant  de  confidérer  qu’il  eft  beaucoup  d’hom- 
mes & de  femmes  , les  hypocondriaques  & 
les  hyfiériques  , par  exemple,  qui,  même 
dans  l’état  de  lanté,  ont  une  conftitution  dé- 
licate , une  irritabilité , une  mobilité  d’efto- 
mac  & d’entrailles , qui  fait  du  jus  de  citron 
& de  l’acide  du  vinaigre  un  diaphorétique 
pour  ces  fortes  de  tempéramens  très-fujets 
aux  affedions  d’entrailles  , êc  fur  qui  elles 
agifient  beaucoup  plus  vivement  que  fur 
toute  autre  conftitution  .....  Dans  ce  cas , 
je  donne  fans  héfiter  la  préférence  à l’acide 
le  plus  doux  de  tous  , enveloppé  dans  une 
huile  très- douce  , .en  un  mot,  à l’acide  du 

lait 
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laî t de  beurre.  C’eft  le  remede  que  je  regarde 
comme  le  plus  propre  à émouiïer  & à neu- 
tralifer  dans  ces  fujets  l'acrimonie  alkaline  ; 
l'expérience  m’a  fait  connoître  très-fouvenf 
fon  efficacité  dans  d’autres  maladies  qui  pro- 
venoient  de  la  même  caufe  , & cet  acide  bien- 
faifant,  qui  nage  dans  la  fubftance  gralfe  du 
lait,  me  paroît  bien  au-deffus  de  celui  du 
vinaigre  mitigé  par  l’addition  du  miel. 

Il  ne  faudra  pas  négliger  non  plus  les 
lavemens  compofés , ou  l’on  fera  entrer  les 
acides-  & les  adouciffans  dont  j’ai  parlé  plus 
haut. 

* 

Les  Pierres  & les  Terres  calcaires. 

On  prépare  avec  ces  fubftances,  au  moyeu 
d un  feu  violent  ou  de  la  calcination,  la  chaux 
vive  qui  attaque  & bleffe  fortement,  par  fa 
qualité  cauftique , les  parties  extérieures  ou 
intérieures  du  corps  fur  lefquels  on  l’applique. 

Les  vapeurs  qui  s élèvent  lorfque  la  chaux 
s éteint  , ou  qui  émanent  des  murs  nouvel»-" 
lement  blanchis  & paffés  à la  chaux,  ont  fou- 
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vent  caufê  des  ophtalmies , des  éternuemens 
longs  & violens,  l’afthme  , la  péripneumonie, 
des  douleurs  de  rhumatifme  , la  fièvre  lente, 
la  paralyfie , l’apoplexie  & enfin  la  mort  même . 
Caïus  Marius  voulant  facrifier  Quintus  Catu. 
lus  à Ton  ambition  , avoit  réfolu  la  mort  de 
ce  Conful  défenfeur  de  la  liberté  de  Rome, 
qui  prévint  les  bourreaux  en  s enfermant  dans 
une  chambre  nouvellement  enduite  de  chaux  , 

& fortement  échauffée. 

On  trouve  dans  Hoffmann  que  les  trois  fils 
d’un  Confeiller  ayant  paffé  la  nuit  dans  une 
chambre  blanchie  à la  chaux  , & qui  n étoit 
pas  encore  bien  fèche , périrent  en  trois  jours 
d’une  efquinancie  fuffoquante.  Le  même  Au- 
teur raconte  qu’un  homme  ayant  demeuré 
quelque  tems  auprès  d’un  four  où  l’on  avoit 
fait  de  la  chaux  peu  auparavant , fut  malade 
pendant  plufieurs  années  d’une  fternutation 

auffi  violente  que  répétée. 

Les  annales  de  la  Médecine  font  remplies 
d’exemples  des  fuites  funeftes  de  l’empref- 
fement  d’habiter  une  maifon  récemment  faite 
ou  blanchie  i cetoit  donc  avec  raifen  qu’on 
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a voit  fait  chez  les  Romains  une  loi  qui  né 
permettoit  pas  d habiter  les  édifices  nouvel" 
lement  conftrults  qu’au  bout  de  trois  années 
révolues. 

Lorfque  quelqu’un  a avalé  de  la  chaux- 
vive , il  faut  fe  hâter  de  l’envelopper,  do  s 
lui  ôter  fa  force  & de  la  cha/Ter  ou  par  bas 
ou  par  les  vomiffemens , en  faifant  prendre 
en  abondance  des  lavemens  ou  des  potions 
de  lait  ou  d’huile  de  lin  , ou  d’olive  , qu’on 
pourroit  même  combiner  avec  le  miel  , le 
vinaigre  & les  autres  acides  de  ce  genre. 

Quant  à ceux  qui,  frappés  des  exhalaifons 
dangereufes  de  la  chaux,  font  tombés  en  a f- 
phixie , il  faut  les  expofer  le  plutôt  poüible 
à un  air  pur  & frais,  les  arrofer  d’eau  froide , 

& leur  faire  fentir  ôc  avaler  du  vinaigre. 

La  chaux- vive  nuit  non-feulement  par 
elle-même , foit  à l’intérieur , foit  à l’extérieur , 
mais  même  elle  ajoute  encore  beaucoup  à 
l’acrimoine  brûlante  des  fels  alkalis  , comme 
le  démontrent  la  lellive  cauftique  & la  pierre 
à cautère  ou  pierre  infernale  des  Chirurgiens, 
a:nu  que  lefprit  dç  fel  ammoniac  préparé 
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avec  la  chaux.  Le  meilleur  antidote  eft  l’ef- 
prit  de  vitriol  étendu  dans  une  quantité 
fuffi  Tante  d’eau  pure. 

Les  Terres  & les  Pierres  gypfeufes. 

De  ces  terres  & de  ces  pierres  on  pré- 
pare, par  le  moyen  du  feu,  le  gyps  ou  plâtre 
qui  Tert  aux  Mouleurs  a faire  des  bufles 
des  ftatues  , & à multiplier  les  copies  des 
chefs-d’ceuvre  de  la  lculpture. 

Le  plâtre  pris  intérieurement  & mêlé  avec 
le  fuc  gaftrique , & le  mucus  des  inteftins , 
forme  des  concrétions  pierreufes  difficiles  à 
diûoudre.  Il  produit  alors  un  fentiment  de 
réplétion  & de  pefanteur  , une  conftipation 
opiniâtre , diverfes  obftrudions  , la  mélanco- 
lie , la  cachexie  du  plus  mauvais  caraétère , 
la  paralyfie  , l’hydropifie  , la  tympanite,  & 
amène  enfin  une  mort  lente  & douloureuse. 
On  trouve  dans  Pline  le  Naturalifte  que  Caïus 
Proculejus  , favori  d’Augufie  , las  de  fout- 
frir  des  douleurs  cruelles  d’eftomac  , fe  donna 
la  mort  en  prenant  du  gyps  délayé  dans  de  1 eau. 
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Emanueî  , Empereur  de  Conftantinopîe, 
fît  mêler  du  plâtre  fin  à la  farine  de  feigle 
qu’il  fournifioit  à l’armce  de  l’Empereur  Con- 
rad III  , & détruifit  ainfî  infenfiblement  les 
Croifés  venus  à fon  fecours  qu’il  regardoit 
comme  plus  dangereux  que  fes  propres  en- 
nemis. 

La  pouflîère  fine  du  plâtre  porté  dans  les 
poumons  avec  l’air  s forme  des  concrétions 
pierreufes,  caufe  de  la  ' féchereife  de  gofier 
&:  de  langue  , des  fanglots  , une  toux  fèche, 
l’anxiété,  I’é  va  nouille  ment , la  cachexie,  la 
péripneumonie  & la  phtifie  ; aulfi  les  Batteurs 
de  plâtre  font-ils  prefque  toujours  foibles  , 
pâles  & languidans  , & ont-ils  l’air  de  fpc&res. 

L oximel  fcillitique  eft  le  meilleur  remède  . 
il  didout  le  gyps  , 8c  en  débarrafie  par  le 
vomidement  ou  par  un  flux  de  ventre. 

Quant  aux  concrétions  pierreufes  du  gyps 
dans  les  poumons  , je  confeillerois  de  faire 
refpirer  à ceux  qui  en  font  atteints  la  vapeur 
du  vinaigre  chaud,  qui  les  didout& les  fait  rejet* 
ter  en  excitant  une  toux  favorable  dans  cetto 
oeçafion» 
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Le  Souffre  ordinaire. 


C’eft  un  minéral  concret , compofé  d’acide 
vitriolique  ôc  de  phlogiftique  intimement 
unis. 

La  fumée  du  fouffre  allumé  peut  tuer  très- 
promptement  tout  ce  qui  refpire  ; quana  il 
eft  en  trop  petite  quantité  pour  caufer  la 
mort,  il  produit  la  toux,  l’éternuement , l’en- 
rouement, la  douleur  de  tête,  l’écoulement 
de  férofités  par  les  yeux  , la  diarrhée,  la  dyf- 
fenterie,  l’afthme  , la  péripneumonie,  le  cra- 
chement de  fang  & la  phtifie  pulmonaire. 

Le  célèbre  Ramazzini  raconte  l’hiftoire 
d’une  femme  infideli e à fon  mari  qui  fe  tra- 
hit elle-même  par  trop  de  précaution  ; en 
effet  , ayant  caché  fon  amant  fous  le  lit  à 
l’arrivée  de  fon  mari , & voulant  le  lui  dé- 
rober encore  mieux,  elle  le  couvrit  d’un  mo* 
ceau  d’étoffe  nouvellement  fouffré;  vivement 
affeâé  de  cette  odeur  pénétrante  , le  jeune 
homme  ne  put  s’empêcher  de  touffer & d'é- 
ternuer affez  haut  pour  tout  découvrir.  LM- 
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iu Are  Van-Swieten  a vu  attaqué  d‘un  afthme 
incurable  un  honnête  Citoyen  que  Tes  pa- 
rens avoient  mis  dans  fa  jeuneffe  en  appren- 
ti/lage  chez  un  Marchand  de  Vin  3 pour  ap- 
prendre le  commerce.  Ses  camarades  voulant 
fe  divertir  à fes  dépens , lui  firent  mettre  le 
nez  à l’ouverture  d’un  grand  tonneau  fouffre, 
pour  apprendre  , difoient-iîs  , à juger  des 
moyens  d’arrêter  la  fermentation  du  vin  ; le 
malheureux  jeune-homme  ayant  refpir*  for- 
tement la  vapeur  du  fouffre  , tomba  à la  ren- 
verfe,&  lutta  quelques  heures  contre  la  mort, 
à laquelle  il  échappa  enfin;  mais  il  lui  relia 
de  ce  badinage  dangereux  un  afthme  cruel 
qu’il  garda  toute  fa  vie  , & qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  dormir  que  dans  un  fauteuil , Sc 
le  corps  droit. 

Quand  on  fait  des  fumigations  de  cinnabre, 
il  faut  bien  prendre  garde  que  la  vapeur  dan- 
gereufe  du  fouffre  (i)  allumé  ne  parvienne 
en  trop  grande  quantité,  aux  yeux  & aux 


(0  Le  cinnabre  efl  compofé  de  foufre  & de  mets* 
cure.  Il  y en  a de  naturel  & d’artificiel. 


F 4 


'(  38  ) 

poumons, fur  lefquels  il  produiroît infaillible- 
ment les  funeftes  effets  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  mêmes  moyens  qui  fervent  à émouffer 
l’aétion  du  fublimé  corrofif,réduit  en  vapeurs, 
peuvent  s’employer  contre  la  fumée  du  fouf- 
fre  allumé.  Nous  renvoyons  donc  nos  lec-*- 
teurs  au  Chapitre  du  Mercure. 

r • i 

Le  *Linc 

Eft  un  demi  - métal  , un  peu  malléable , 
d’une  couleur  allez  femblable  a celle  du 
plomb,  foluble  dans  tous  les  acides,  & qui 
brûle  au  feu. 

Une  grande  chaleur  fait  jaunir  les  fleurs 
de  zinc,  qui  redeviennent  blanches  en  fe  ré- 
froidiffant.  C’eft  un  moyen  sûr  &:  facile  pour 
les  diftinguer  des  terres  abforbantes  , que  la 
fraude  fubftitue  fouvent  aux  fleurs  de  zinc 
daps  le  commerce. 

On  fait  le  vitriol  blanc  ou  coupcrofe  blao- 
çhe  avec  l’acide  vitriolique  & le  zinc. 

La  couperofe  blanche  eft  tres-aftringente , 


prife  intérieurement , elle  caufe  des  cordial- 
gies , des  Tueurs  , & provoque  fortement  le 
vomifTement  & le  flux  de  ventre  ; il  n’efl:  pas 
rare,  quand  on  l’attire  par  les  narines  , qu’elle 
caufe  de  violens  éternuemens  : elle  exige  le 
même  traitement  que  Je  verd-de-gris. 

Précautions  tris- nécej] aires  aux  Mineurs 
& a tous  les  Ouvriers  qui font  expofés  a 
manier  des  fojfiles  nuifihles. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  ventre  libre 
en  faifant  prendre  de  tems  en  tems  de  la  rhu- 
barbe ou  de  l’huile  d’olive  ; c’efl:  le  moyen 
d’empêcher  que  les  particules  vénéneufes  ava* 
lées  avec  la  falive  ou  les  alimens,  ne  nuifent 
par  un  trop  long  féjour  dans  l’eftomac  ou 
les  entrailles. 

Que  les  Ouvriers  ne  manquent  pas  en 
quittant  le  travail  de  fe  laver  le  corps  & 
de  changer  d’habits  , de  peur  que  le  poifon 
fofllle  attaché  à leurs  vêtemens  ne  continue 
à agir, 
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Qu’ils  ne  reviennent  jamais  à jeun  au 
travail. 

Une  expérience  journalière  nous  apprend 
que  les  Mineurs  occupés  à exploiter  le  plomb 
ou  l’arfenic,  qui  vivent  de  pain  noir,  de  lard 
ou  de  boeuf  très-gras,  fe  confervent  plus  long- 
tems  en  fanté , ainfi  que  ceux  qui  ne  fe  met- 
tent jamais  à l’ouvrage,  fans  avoir  pris  du  lait, 
de  l’huile  fraîche  ou  quelqu’autre  fubftance 
gratte  , qui  enveloppe  dans  leur  eftomac  les 
particules  empoifonnées  que  la  falive  y porte. 

J’approuve  fort  audi  1 ufage  de  fumer , 
fur-tout  quand  on  fe  trouve  dans  une  atmof- 
phere  chargée  d’exhalaifons  dangereufes  ; le 
tabac  fait  cracher  , & débarrade  ainfi  d une 
partie  de  ces  particules  nuifibles  qui  pade  — 
roient  dans  l’eftomac  ou  dans  les  poumons» 

11  faut  fe  gargarifer  de  tems  en  tems  la 
bouche  & le  gofier. 

J’engage  les  Ouvriers  à travailler  en  filence  ÿ 
ils  refpireront  un  peu  moins  fréquemment 
& en  avaleront  d’autant  moins  d exhalaifons. 

Peut-être  feroit-il  même  à propos  de  re- 
couvrir le  nez  & la  bouche  dune  étode  cLire 
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trempée  dans  l’eau  pure  ou  dans  quelque 
liqueur  , propre  à fervir  de  contre-poifon.De 
cette  manière  on  ne  refpireroit  qu  un  aie 
corrigé  & paffé  à la  chauffe  , fi  j ofe  parlet 
ainfi. 

Il  faut  ouvrir  fouvent  les  portes,  les  fe- 
nêtres , & les  foupiraux  pour  renouvellec 
l’air  , en  prenant  garde  toutefois  que  le 
froid  ne  frappe  fubitement  le  corps  échauffé  ; 
il  faut  aufli  que  ceux  qui  font  des  expériences 
de  chymie  détournent  autant  qu’il  efl  poflible 
leur  vifage  de  la  direction  que  prennent  les 
vapeurs  , & fortent  de  tems  en  tems  du  la- 
boratoire pour  refpirer  un  air  plus  pur.  On 
fera  bien  d’établir  un  courant  d’air  , qui  par 
la  difpofition  qu’on  donnera  aux  opérations  , 
puiffe  entraîner  les  vapeurs  loin  des  aflîllans. 
Quant  aux  mines  , je  crois  que  le  ventilateur 
y efl  indifpenfable. 

On  rétablit  ou  corrige  l’air  des  mines  ou 
des  autres  lieux  renfermés  , en  y jettant  abon- 
damment de  l’eau  fraîche. 

Quelques  Ouvriers  font  dans  l’ufage  d’ef- 
fayer  les  lieux  qui  leur  font  fufpeéts , & de 
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s’aflurer  s il  y a des  moffètes  dangereufes 
en  y defcendant  lentement  une  chandelle  allu- 
mée ; fi  elle  brûle  bien  & que  la  flamme  foit 
nette  & pure  ils  entrent  hardiment  ; fi  elle 
languit,  ou  ce  qui  eft  pis,  fi  elle  vient  à s’é- 
teindre , ils  tâchent  de  corriger  ou  de  renou- 
veller  1 air  avant  de  defcendre.  D’autres  en- 
core plus  circonfpeéls , ne  s’en  fient  point  à 
cette  expérience  feule  ; ils  font  entrer  un 
chat  ou  un  chien  dans  la  mine,  avant  d’ex- 
pofer  leur  vie  à cet  air  douteux. 

Quand  les  Ouvriers  font  frappés  d’afphixie 
dans  les  mines  , il  faut  les  en  retirer  au  plu- 
tôt, les  expofer  à l’air  pur,  leur  ôter  leurs 
vêtemens  , les  laver  avec  de  l’eau  fraîche  , 
leur  faire  refpirer  de  l’efprit  de  fel  ammo- 
niac mitigé  avec  de  l’eau  ou  de  l’efprit  de 
vin  camphré,  & même  leur  en  faire  avaler 
un  peu.  Il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  l’ir- 
ritation méchanique  des  narines  : enfin , fi 
ces  moyens  ne  réufliflent  pas  , il  faut  com- 
primer les  narines  du  malade , lui  foufiks 
forteme»t  dans  la  bouche  , & faire  pafTer  ainfi 
de  l’air  d^ns  fes  poumons,  tandis  qu  on  lu.' 
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donnera  un  lavement  de  fumée  de  tabac, 
La  faignée , fur  tout  celle  de  la  jugulaire , eft 
aulli  quelquefois  très-bien  indiquée. 


FIN, 


/ 


( 
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APPROBATION. 

J’a  i lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : De  La  Cure 
des  Maladies  -produites  par  l'abus  des  Minéraux  , &c. 
Cet  Ouvrage  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêcher 
l’impreflion.  A Paris  , ce  z$>  Janvier  1 787. 

LE  BEGUE  DE  PRESLE.- 


PRIVILÈGE  DU  ROI . 


!_  OUI  S , r AU  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FRANCE  BT 
DE  Navarre  : A nos  aînés  & teaux  Cotifeiilers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baiîlifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils,  Je  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  (leur  La  Grange, 
Libraire  , Nous  a tait  expofer  qu’il  defircroit  faiie  imprimet 
bi  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : De  la  Cure  des 
Maladies  produites  par  l’abus  des  Minéraux  , Ouvrage  traduit 
du  Latin  , de  Théodoric  Pierre  Caels  , AjJocié  au  Collège  de 
Médecine  de  Bruxelles  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  perir.ifliotl  pour  ce  neceflaires.  A CHS  Causes  , 
■voulant  favorablement  traiter  1 Expofant  , Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  Prcfertes  , de  taire  imprimer 
ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  i on  ! ta  i Umblcra,  & de  le 
faire  vendre  & dél  iter  par-tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  cinq  années  conlécutives  , à co:  ter  du  four  de  la  date  des 
Préfentes.  Fai  son  s détentes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & 
autres  perfonres  , de  quelque  qualité  & conoition  qu  elles  foient , 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangcic  dans  aucun  lieu  de  noue 
cbéiüance,  Ala  chance  que  ces  pretemes  liront  entcgilhcct 
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tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Sc 
Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que 
J’inipreflton  dudit  Ouvrage,  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs  , en  beau  papier  &:  beaux  caraftcres  , que  l’Impctrant 
fc  conformera  en  loue  aux  Réglemcns  de  la  Librairie  , 5c 
notamment  à celui  du  IO  Avril  172.5  , Sr  à l’Arrêt  de  notre 
Confeil  du  30  Août  1777  , à peine  de  déchéance  de  la  pré- 
lente  Permillïon  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manuferic 
qui  aura  lcrvi  de  copie  à l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de  France» 
le  Sieur  HUE  DE  Miromesnil  .Commandeur  de  nos  Ordres, 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  , Chancelier 
de  France  , le  Sieur  DE  MaupeoU  , & un  dans  celle  dudit 
Sieur  HUE  DE  Miromesnil  : le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans-  caufes  , pleinement 
& paifiblement , fans  foutFrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  VOULONS  qu’à  la  copie  des  Préfentes  , qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudic 
Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huillier  ou  Sergent,  fur  ce  requis,  de  faire,  pour 
l’exécution  d’icelles,  tous  aftes  requis  &.  nécelfaires,  fans  demander 
autre  permiflîon,  & nonobltant  Clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande, & Lettres  à ce  contraires.  Car  ce!  eft  notre  plaifir.  DonniÎ 
à Verfailles  , le  quatorzième  jour  du  mois  de  Mars  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre  vingt-fept  , 5c  de  notre  Régné  le  treizième. 
Par  le  Roi  , en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Rcgijlré  fur  le  Regifîre  XXIII  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , ns  1061  , fol.  255,  confor- 
mément aux  difpojitions  énoncées  dans  la  pré  fente  Permiffwn  ; 
& à la  charge  de  remettre  a.  ladite  Chambre  les  ncufExemplaires 
preferits  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  16  Avril  1785.  A Paris 
le  s Juin  1787, 

K N A P E N , Syndic. 
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De  l’Imprimerie  de  P h. -D. -PIERRES, 
Premier  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi , &c. 
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une  voix  fe  fit  entendre,  8c  déclara  que  îa  future 
étoit  déjà  mariée.  Enfin,  relativement  au  quatrième, 
une  des  filles  de  la  noce  fuppiia  le  miniftre  de 
fe  hâter  le  plus  qu’il  lui  feroit  pollible,  attendu 
que  celle  qu’il  alloit  marier  étoit  fur  le  point 
d’accoucher. 


Littérature. 

Lettre,  écrite  au  Rédacteur . 

i 

Monsieur, 

U eft  dit  dans  une  note  qui  efi:  jointe  à des  vers 
\ inférés  dans  le  dernier  numéro  de  l’Année  Litté- 
raire, queM.  B.. Anglois,&  Auteur  de  Vathe’  . 
; acompofé  ce  conte  en  françois,  & qu’il  n’en  a été 
(fait  mention  dans  aucun  journal.  Je  me  rappelle 
d’en  avoir  lu  un  extrait  dans  la  foixantième  Semaine 
du  vôtre,  & je  me  rappelle  auflï  que  vousen  parliez 
comme  d’un  ouvrage  publié  à Londres  en  Angiois, 
i fans  indiquer  le  moins  du  monde  que  ce  fut  la 
traduâion  d’un  livre  écrit  originairement  dans  notre 
langue.  Des  raifons  particulières  me  font  defirer 
de  lavoir  s’il  n’y  auroit  point  ici  quelque  méprife, 
fi  Vathek  exifte  réellement  en  françois  , & s’q 
«fi:  imprimé,  Veuillez  ou  me  donner  vous-même 
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